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SEJOURS DE CHARLES VIII 



A LYON. 




PROLOGUE DE LAUTEUR. " 



Il Pies noir eoDtcmple phuienn eMTfptom bjt- 
udgcMes dca ptpeti empctcnn, raj'a, diic*i 
ronlei , mArqni* , btroDs rt lalrei noble* feu 
nlensoi boDDeanpar lenitTailhiKCs, pmu lUcl* 
Ft LardjesKi granda, je me toit idThe quil oMt 
cliose que letitendanent de IhoiniDe dedre plu que 
de onjr parier de choies Ustoriqacs. Oaltre plus «dhI lentendaïKal m 
fc^oDjit quant 11 ojl parier dnne cboM qoil ajme. Ces choses eond- 
dereci jaj «pécule qnfl neit chose qui plot re^oiiftK les entendemeDs 
fraDcoi* que de parla de* roj5 de France. 

CoBddoant aani que je inii nuieols, par drofcle raison je me doit 
ntienli •p^diqna' a dearire dea oonlqnei de France qne de anb« nalku). 
Ponr esBMWTOir les eonragei dea banalni et les oïdloer a TJTre Totnea- 
•emcBt et enli gonTBaer n^anesl est escript au m cbapllre de 
lEedesiatfiqae , qne Ihomme est Ueitheureui qui hit la dononrance et 
le arreite en lestnde de SairieDce,carinrtotulaaiitTadoiudefntee que 
IMen fatt au creatmes le don de Sapience est le jdns noble, le pina 
dicDe, le pins plaisant, le plni deleetaUe et le plu* parftjt. Ceat ceUe 
qoi bit le* roji r^ner , le* rojaulmes eslercr et oïlretenir et les vraja 
joget Kloo la ninctea lois deronent «n^nolitre et jaitemoit joger. Par 
die est UiommelUlam} et prochain de Dieu qni est aDgtraorinfinj. Auid 
par die il eM CondnTt et mené an rojanlne elernd anqnd il a traje 
ùuîûoa d coagnotaaaiioe de la hanlle ditinitâ. Et poar ee lit on qne 



*LeDim de l'auteur de oetiBhUtoinparaUarolr édiappéauiredunhei 
de tOM ki BlbUof raphea qui tbotmntkmdecd ounige. 



Salomon auquel Dieu octroya telle requeste quil Touldroit demander , ne 
demanda point a Dieu richesses terriennes , longue vie , ne antre prospé- 
rité mondaine , mais requist et demanda seulement a Dieu le don de 
Sapience , congnoissant que par icelle il pouvoit dominer les choses 
terriennes et finalement parvenir a la gloire étemelle. Lhabitude et con- 
versation de Sapience na en soy ne fiel ne amertume , mais toute doul- 
ceur et joyeusete. Et de tant que plus on si arreste et fréquente , tant 
plus on désire a plus y demourer et la fréquenter , comme est escript 
au yni chapitre du livre intitule Sapience. Pour lesquelles choses oon- 
fermer , dit Sainct Grégoire, que lestude des choses passées est comme ung 
miroir auquel nous pouvons spéculer et mirer notre lace, y aperce- 
voir et congnoistre les macules et taches qui lordissent et effacent. Par 
opposite y pouvons veoir les beanltes et dons de grâce se aucuns en 
avons qui nous décorent et embellissent. Car en lisant ou racomp- 
tant les histoires nous pouvons veoir a quelle fin les ungs 
et les autres par mal ou bien faire sont parvenus, 
laquelle chose nous peult inciter et donner oonraige 
et aymer vertu , fuyr vices , craindre et 
éviter obprobres et reproches , et en la fin 
obtenir le royaulme de paradis, 
au quel veuille vous conduire 
le Père, le Fils et le 
Sainct Esperit. 
Amen. 
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iliV lan mil quatre ceus quatre vingts 
et trois, le roy Lours XI de ce nom 
trespassa le trentiesme jour daoust, 
parquoyluy succéda Charles son fils 
unique , et ne avoit que douze ans 
quant il commença a r^ner et 5it le cinquante et 
cinquiesme Roy de France. Il fut mené a Reims et 
sacre et enoingt comme la coustume est de faire 
aux Roys de France, au quel sacre furent les Princes 
et Seigneurs de France pour luy tenir compaignie 
et le servir chascun selon sou office. 

Laquelle chose fut faicte solemnetlement et de 
bon accord. 




Apres le dict sacre fut mené a Paris ou il fit son 
entrée , et monstrant chascun jour avoir bon zèle et 
affection a la chose publique et a la très noble cou- 
ronne de France dont il estoit descendu. 

Le Roy fut en sa jeunesse si saigement instruict 
et gouverne, quil a este tousjours bon catholique et 
ayme du peuple , ce nest pas de merveilles , car 
Monseigneur et ma dame de Beaujeu lavoient eleve 
en gouvernant ensemble le Royaulme. La dicte 
dame estoit sa sœur fille du roy Loys XI. Geste 
dame estoit' plaine de vertu ^ saige et discrète, 
miroir resplendissant, hardie en couraige, pru- 
dente en conseil , subtille en ses faicts et bénigne 
a chascun. Plusieurs ordonnances furent faictes au 
Royaulme au proufit du bien public. Et après ce 
faict luy print vouloir daller conquérir son royaulme 
de Naples lequel luy appartenoit , et commença a 
marcher droit a Lyon sur le Rosne pour conclure et 
ordonner avec les gens de son conseil de tout son 
affaire , et après la conclusion prinse le Roy 
ordonna son armée en ceste manière et façon. 

Cest assavoir monseigneur le Vidasme capitaine 
des cent Gentils hommes a la manche large. Mon- 
seigneur de Myolans gouverneur du Daulphine et 
capitaine des cent autres gentils hommes et des ar« 
balestriers. Monseigneur de Cresol capitaine des 
deux cent archiers de la garde françoise. Le capi- 
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laine Claude capitaine des cent archiers de la garde 
dEscosse. Item plusieurs grans seigneurs du sang 
royal et chambellans et autres gens du conseil qui 
partirent avec le roy. Sensuit larmee par terre , 
konunes darmes trois mille six cent. Archiers a 
pied six mille deux cent. Arbalestriers a pied huyt 
mille. Piques longues huyt mille. Le Seigneur Lu- 
dovic deux mille quarante* Pierres grosses cent 
quarante. Bombardes mille deux cent. Dastardeurs 
six mille deux cent. Maistres pour habiller lartil- 
lerie deux cent. Maistres charpentiers six cent. 
Maistres pour abattre murailles trois cent. Maistres 
pour pierres de fonte neuf cent. Maistres pour faire 
charbon deux cent. Maistres pour faire cordes six 
vingts. Chevaulx pour mener lartillerie huyt mille. 
Chartiers quatre mille. 

Autre armes par terre. 

Monseigneur de Serve quarante lances. Mon- 
seigneur de Monfaucon quarante lances. Mon- 
seigneur Robert de la Marche trente lances. Le Ma- 
reschal de Baudricourt soixante lances. Monseigneur 
de Guise quarante lances. Monseigneur de Chande 
trente lances. De Mauleon deux cents lances. Mon- 
seigneur Aymart de Poye xxv lances. Monseigneur 
de Camicam xxxv lances. Le capitaine Odet vingt 
lances. 
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Sensuyt larmee par mer, les gentils hommes 
dÂgenes quatre mille. Les gentils hommes de Nor- 
mandie quatre mille , et estoient tous pour la garde 
de Monseigneur dOrleans. 

Vivandiers deux cent. Naves grosses xxiv. Gal- 
leasses grosses huyt. Capitaines de mer. Le duc dOr- 
leans. Le Conte dÂngoulesme. Le duc de Nemours 
Le jlrince dOrange. Monseigneur de Vandosme. Le 
conte de Ligny. Le conte de Nevers. Monseigneur 
Dalebret. Le conte de Boulongne. Le grant Bastard 
de Bourgongne. Le grant Bastard de Bourbon. Le 
mareschal de Bourgongne. Le gouverneur de Cham- 
paigne. Le gouverneur de Bourgongne avec leurs 
compaignies qui sont quinze mille quarracques, 
unze gallerasy deux cent vingt et six gallees, a 
voille cinquante , brigantins soixante , fustes quatre 
vingts non comprinses les barques qui y sont sans 
nombre. 

Autre nombre de gens dordonnance sans les dicts 
capitaines par mer. Mondict seigneur dOrleans cent 
lances. Monseigneur de Foix cinquante lances. Mon- 
seigneur Gracien cinquante lances. Le bailiif de 
Dijon trente lances et trois mille Suysses. Monsei- 
gneur de Montaison trente lances. Monseigneur Da- 
legre quarante lances. Monseigneur de Chaumont 
trente lances. George de Silly trente lances. Cas- 
tillon trente lances. Julien Burinel trente lances. 
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Monseigneur de Vergy trente lances. Monseigneur 

Darmansy quarante lances. 
Dom Jehan trente lances. 

André de Lospital cinquante quatre lances. Monsei- 
gneur de la Place quarante lances. Le mareschal 
de Boui^ongne quarante lances. 
Monseigneur Daubigny cent lances. 
Autre nombre Monseigneur de Ligny cent lances. 
Monseigneur de la Trimouille cinquante lances. 
Monseigneur de Silly quarante lances. 
Monseigneur le grant escuyer quarante lances 
Monseigneur de Beauraont quarante lances. 
Monseigneur de Piennes cinquante lances. 
Monseigneur le prince d Orange quarante lances. 
Le seneschal Darmignac vingt-cinq lances. 
Monseigneur Pierre de Bellefrontiere vingt cinq 

lances. 
Despert de Bonneville vingt cinq lances. 

Et en tout ce présent nombre nest entendu que 
ceulx qui sont au gaiges du roy. Et comme le roy 
vouloit partir pour aller en son royaulme de Naples 
une maladie print monseigneur Desquerdes, telle- 
ment quil ne peut aller avec le roy , et fut ordonne 
quil retoumast en Picardie dont il estoit natif a 
cause que lair luy estoit plus sain. Et en retournant 
il mourut a la Bresle a trois lieues de Lyon. Le corps 
fut mis en ung luiseau de plomb, et comme il avoit 
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commande estre porte a Boulongne sur la mer a 
cause quil avoit dévotion a Nostre Dame de Boulon- 
gne ou il avoit en sa vie fait de grans biens et donne 
des lampes dargent. Et par le commandement du 
roy on fist a son corps bel honneur en toutes les 
villes par ou il passoit. De sa mort fut le roy très 
marry , car il avoit este toujours de bon conseil 
et loyal. 

La religion et couvent de lObservance de Lyon 
sur le Rosne fut fondée es faulxbourgs de la dicte 
ville au lieu des Deux Amans près le chasteau de 
Pierresize lan mil quatre cens quatre vingts et treize 
avant Pasques , et le xxv jour de mars qui est le 
jourdelafeste de lÂnnunciation dominicale, régnant 
en pontifical a Romme Alixandre pape sixiesme de 
ce nom . 

Et en fut le fondateur le roy Charles huytiesme de 
ce nom et ma dame Anne de i^taigne royne de 
France, et fut fondée en Ihonneur de Dieu et de 
la Vierge Marie , Monseigneur sainct François et 
saincte Vrsule et tous les saincts et sainctes de pa* 
radis. 

Lequel couvent (ut nomme Nostre Dame des 
Anges. Le roy fist acheter la place et amortir tant en 
sa chambre des comptes a Paris , que envers les sei- 
gneurs, doyen et chapitre de sainct Jehan de Lyon en 
la seigneurie directe et justice desquels la dicte place 
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et maison estoient. Les dicts fondateurs myrent de 
leurs propres mains la première pierre en signe de 
tiltre et fondation de leglise , ep laquelle pierre sont 
figurées et eslevees leurs armes , et est escript des- 
soubs les dictes armes. 

JESUS MARIA 

RAROLUS OGTAVUS FUNDÀTOR HUJDS EGGLESI^ 

DOMINJE irOSTRJE DE AlfGELIS. 

ET ANNA REGINA. 

MGGCC.XCIII. 

A ce estoit présent a ceste fondation très hault 
et puissant prince et seigneur monseigneur Loys 
duc dOrleans. Loys de Luxemboui*g conte de Ligny, 
Anguilbert monseigneur de Cleves , monseigeur Phi- 
lebert fils de monseigneur le conte de Bagis de 
Bresse^ monseigneur delà Tour conte de Boulongne, 
très révérend père en Dieu messire Jehan Bail arche- 
vesque dAmbron et maistre Jehan dArly evesque 
dAngiers , confesseur du roy , docteur en théologie j 
lequel solemnellement en pontifical fist et célébra 
la bénédiction de la dicte pierre j et messire Vedast 
Urcoy doyen de sainct Martin de Tours et Andririn 
son frère , et autres. 

Apres que le Roy eut envoyé sa dicte armée tant 
par mer que par terre , partit de Lyon le xxix jour 
de juillet mil quatre cent quatre vingts treize et 
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commença a marcher après ce quil eut envoyé son 
artillerie et choses nécessaires comme pouldres, 
bouUes de fonte , de pierres , de plomb , de plusieurs 
sortes comme pour gros canons , comme bombardes 
et autres canons moyens , grosses serpentines non 
pareilles , grosses coulevrines et autres choses ser- 
vant a la dicte artillerie, comme chevaulx, charet- 
/ tes , res et ris et engins de toutes sortes. Pics de fer 
et dacier , fourches , pieds de chievres agus et 
carres trenchans , cordes de toutes sortes^ grosses 
et communes y chanvres , engins, ouvriers a faire 
les dictes cordes , autres ouvriers pour servir en 
tous autres estats la dicte artillerie, comme fon- 
deurs et maistres charpentiers, maçons, pionniers, 
arbalestriers , archiers , car a la dicte artillerie y 
avait plusieurs tonneaulx de pouldre et arbalestres 
plates, arcs^ chevrettes, pavois, tauldis, moulles 
de toutes sortes, guyndals, boys pour toutes choses 
servant a la dicte artillerie et plusieurs eschelles 
de boys et de cordes , quarres , pons , grues , cour- 
taulx , mortiers et tous autres engins servant en telle 
œuvre , de fer et boys a grant nombre ront et quarre 
pour asus, pour tauldis , pour hayrîs , pour pons. 
Encore plus , poix , cyment , cuyvre , estaing ,. 
souldure et autre métal , fust , mousse , gallefreteus 
et mariniers , patrons , femmes et autres servans 
les dicts navires, et plus encore, ligues, reigles, pois^ 
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mesure , compas , rons et quarres , manteau ser^ 
vaDt devant la dicte artillerie , alaisnes , esguilles , 
anneaulx , serrures , serruriers ^ vivres de toutes 
sortes, breuvages y mareschaulx, cordiers, cables, 
tracts , licols j fiUasses , estoupes , ferblanc , salepes- 
tre, souffre , charbon a fondre j charbon de saulx , 
canfre , couperose > faiseurs de pouldre , habilleurs 
de luminaires , de basions dartillerie , ressouldeurs 
de rompures de plusieurs sortes , cerpes , coignees j 
marteaulx , metaulx , enclumes. 

Toutes cordes comme (isselle et autre fil , vibre- 
quinSy advirons^ masts, hunes , voilles de plusieurs 
sortes. Et estoit maistre de la dicte artillerie Guynot 
de Loisiers conseiller et maistre dhostel du roy et 
Jehan de la Grange son lieutenant et controUeur 
et autres grans personnages qui estoient avec la dicte 
artillerie comme commissaires, prevost et autres 
gens. Et depuis fut la dicte artillerie mise en bas- 
teaulx et a terre au dict Lyon et partie pour aller 
sur mer et se rendre ou le roy et son conseil avoit 
ordonne. 

Depuis monseigneur dOrleans, après plusieurs 
compaignies passées les mons et estant en Piémont 
partit de Lyon avec plusieurs gens de grant estât 
de la maison du roy comme chambellans , maistres 
dhostels et autres grans personnages pensionnaires 
du roy qui eurent les commissions daller au duc de 
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Milan , a la seigneurie de Venise , aux seigneurs de 
Florence , a la seigneurie de Lusques , a Pise , a 
Sene , a Aiguë , a Viterbe j a Romme et autres 
lieux au long des limites des dicts voyages de- 
quoy le roy se pouvoit servir. Apres ce que le dict 
seigneur dOrleans accompaigne de grans gens de 
bien qui estoient avec lui eust este en Piémont il 
sen alla a Gennes avec larmee tant par terre que 
par mer , tant hommes darmes , archiers y arbales^ 
triers j alemans et autres gens a pied y que condui - 
soient ceulx qui cy après seront nommes , comme 
Anguilbert monseigneur de Cleves, le baillif de 
Dijon et le grant escuyer de la royne , Bricet et 
autres leurs lieutenans. 

Le mercredy vingtiesme jour daoust mil quatre 
cent quatre vingts et treize a Vienne en Daul- 
phine , ce jour monseigneur de Bourbon et ma- 
dame de Bourbon sa femme et plusieurs autres 
grans seigneurs tant du sang royal que autres estant 
au dict lieu , (ut ordonne et conclud le partement 
du roy pour aller en son dict voyage de Naples, après 
tous conseils tenus tant pour celluy qui demouroit 
régent de France et les gouverneurs de ses pays , 
cest assavoir pour régent monseigneur de Bourbon. 
Pour gouverneur de Guyenne monseigneur dAn- 
goulesme. Pour gouverneur de Boui^ongne monsei- 
gneur de Baudricourt. Pour Picardie et Normandie 
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monseigneur de Graville admirai de France. Pour 
Champaigne monseigneur Dorval , et pour Bretai- 
gne monseigneur dAvancourt et monseigneur de 
Rohan. 

Et toutes ces choses faictes et conclues le lende- 
main prindent congé le dict seigneur de Bourbon et 
ma dame et beaucoup dautres seigneurs j la Royne 
demoura avec le Roy et alla jusques a Grenoble en 
Daulphine. 

Le vendredy xxii jour daoust le Roy et la Royne 
se partirent de Vienne pour aller a Grenoble et dis- 
oerent le Roy et la Royne a VilleneufVe et couchè- 
rent a la Coste Sainct Andry. £t la furent receus 
honorablement tant des gens deglise et des nobles 
du pays avec les habitans de la ville. 

Le samedy xxiii jour daoust le Roy et la Royne 
partyrent de la Coste Sainct Andry et sen allèrent 
disner a Rives et coucher a Grenoble. Et la furent 
moult honorablement receus ; églises et rues tendues 
et parées, et fait plusieurs misteres sur eschaufaulx j 
et allèrent au devant les seigneurs et prélats de leglise 
et nobles et les seigneurs et court de parlement 
du dict Grenoble. 

Et aussi les boui^eois^ marchans , manans et ha- 
Intansde la dicte ville, qui estoit moult belle chose 
a veoir , car ils le receurent moult noblement et 
joyeusement a bien grant triumphe. Le Roy de- 
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moura au dict lieu de Grenoble depuis le xxiii jour 
daoust jusques au vingt neufViesme du dict moys. 

Et en ces jours le Roy disposa de ses besongnes et 
affaires tant en conseil que en autres négoces tou- 
chant son voyage et partement de Naples comme 
dessus est dict en ordonnant plusieurs choses néces- 
saires tant pour son dict voyage que autres. Et ren- 
voya tous ses chariots et charettes en France et print 
grant quantité et nombre de mulets servans a tous 
offices de sa maison , comme pour chambre j cha- 
pelle , garde robe , paneterie tant de bouche que 
de commun j aussi pour cuisine de bouche et de 
commun , pour garde vaisselle de bouche et de 
commun , pour tapisserie , pour fourrerie, pour 
chambellans^ pour sommelerie ^ medicins, chantres 
et généralement pour tous ceulx de sa maison et 
domestiques, et fut nomme Guillaume le muletier 
de Lyon sur le Rosne capitaine des mulets du dict 
seigneur , et son frère son lieutenant . 

Nota que au dict Grenoble le roy et son conseil or- 
donnèrent gens saiges et de grant entendement pour 
subvenir aux choses negociatoires pour le fait de 
son armée tant pom* le fait du logis du roy , pour 
le train de sa maison que pour sa dicte armée. 

E| fut esleu ung noble homme et saige en tous 
estats y lequel estait conseiller et maistre dhostel du 
roy nomme Pierre de Valletault dict Pierre Loys. 
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Cestuy Pierre Loys grant raareschal des logis de 
toute larmee et du logis du roy bailloit par escript 
tous les lieux tant villes j chasteaulx , bourgs que 
villages par grant curiosité et diligence, car il narroit 
la situation des dicts logis comme sils estoient en 
plaine ou en vallée ou près de prez j de boys , de 
grosses villes ou de mer , et a combien les compai- 
gnies estoient les unes des autres. Et tout bailloit 
par etiquets en la présence des mareschaulx de 
France le roy présent , qui fut une chose de moult 
grant estime et grant soing touchant la dicte armée. 
Au surplus le roy et le conseil ordonnèrent prevosts 
des mareschaulx tant pour larmee que pour sa mai- 
son J et ordonna plusieurs maistres dhostels de sa 
maison qui eurent la charge daller aux villes pour 
parler aux seigneurs et gouverneurs des dictes villes, 
pour les ouvertures et vitailles servant a larmee et 
au roy, lesquels se nommeront cy après, mais ceulx 
touchant les buires sestoit Jehan du chasteau Dreux, 
Hervé du Chesnoy , monseigneur de Mambranche 
Adrian de Lisle Adam, qui bien servirent le roy tou- 
chant leurs charges et aydes des commissaires des 
villes commis de par la seigneurie du lieu la ou 
sestoit. 

Autres maistres dhostels qui furent esleus pour 
aller es villes comme solliciteurs de par le roy et 
aussi comme commissaires du dict seigneur et gens 
sages. 2 
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Cest assavoir Jehau de Cordomme dict Jehan Fran- 
çois de par le roy a Florence. Charles de Brallat a 
Genne j Rigault Dozeilles a Milan , Gaucher de Tin- 
teville a Sene la Vielle j A^drian de Lisle Adam a Pise. 

Autres grans personnages furent envoyés en am- 
bassade de par le roy avant le partement et depuis 
le partement du roy. Monseigneur de la Trimouille 
fut envoyé par devers le roy des Rommains, et Lucas 
au seigneur Ludovic j monseigneur du Boschage 
aux Venissiens , monseigneur Dai^en ton acompaigne 
de monseigneur de Montsat*eau son frère a Romme, 
monseigneur Daubigny et plusieurs autres qui ont 
servy le roy en tel estât par grant prudence j comme 
au Pape levesque dAutung, monseigneur le gênerai 
de Bidault , monseigneur le gênerai de Languedoc 
et autres comme le président de Gainay, lequel a 
servy très bien le roy en tout ce quil la voulu em- 
ployer en loffice de chancelier. 

Et pour ce que plusieurs désirent scavoir les noms 
de ceulx qui servirent le roy en armes de corps et 
de biens pour ceste cause , je nommerayune partie 
ou la plus grande part de ceulx qui sont de la pa- 
rente du roy. Premièrement monseigneur dOrleans 
nonobstant quil demoura en Piémont et non sans 
cause. 

Monseigneur de Montpensier. Mons. Philippe de 
Savoye. Mons. de Foix. Mons. de Luxemboui^. 
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Mons. de la Trimouille. Mons. dA^ubigny. Mons. de 
Myolans. M. de Vendosme. Angilbert monseigneur 
de Cleves. Mons. le mareschal de Rieux. Mons. le 
mareschal de Gie. Mons. de Piennes. Mons. de lEs-' 
pare. Le marquis de Saluée qui demoura en Piémont. 

Autres non de lordre. Monseigneur de Ligny. 

Hons. de Liste. Mons. le prevost de Paris. Mons. le 

Seneschal de Beaucaire. Aussi plusieurs varlets de 

chambre j comme monseigneur de Barsac lequel le 

roy renvoya avec la royne. Jehan de Pouquere. Le 

baillif de Berry. Jehan monseigneur de Bourdillon . 

Oeoi^e , Michault Diion , Paris et plusieurs autres j 

<;omme Gabriel le maistre de la garde robe qui 

mourut a Naples , escuyers de cuysine , varlets tren* 

chants , panetiers j eschancons j enfans dhonneur , 

huyssiers darmes j huyssiers de chambre , huyssiers 

de salle 9 huyssiers de cuysine, portiers, tabouri- 

neurs , harpeurs et joueurs de cornets et ceulx qui 

avoient bon corps pour faire saulx et souplesses. 

Les maistresdhostels. Premièrement. Jehan Fran- 
çois nomme Jehan Cardanne chevalier. Charles de 
Brillac chevalier. RigaultDozeilles chevalier, Guinot 
de Lousiers chevalier et maistre de son artillerie. Le 
baillif de Sainct Pierre le Monstier. Monseigneur le 
maistre Chandiot qui eut la charge de par le roy a 
Naples de venir par mer dedans la grant nav en 
France pour garder et conduyre plusieurs choses 
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qui estoient dedans la dicte nav, ainsi que le roy luy 
avoit enchaîne. Monseigneur le baillif de Vitry. Je- 
hannot du Tertre baron de Biay et maistre dhostel 
du roy, Gauche de Tinteville. Peron Levache. 
Pierre de Valetault dit Loys, Adrian de Lisle Adam. 
Mons. de Mambranche. Pierre de la Porte. Jehan 
Dannoy. Guillaume de yilleneuFve. Les deux de 
Susanne Girault et Charles, lesquels demourerent de 
par le roy solliciteurs es pays de Naples. Mons. de 
la Brosse. Honnore du Chiel. Jehan de Chasteau- 
dreu. Hervé Duchesnoy Turquet, lequel fut fait a 
Romme prevost de Ihostel du roy, et lautre prevost 
sen retourna de Romme. Règne Perrant et Jehan 
Dusau. 

Des autres principaulx officiers domestiques et 
ordinaires de Ihostel du roy , la plus part y ont este 
comme paneteriede bouche et de commun, Eschan- 
connerie, cuysine, garde robe, vaisselle, fourrière, 
tapissiers , serfs de leaue , clercs doffices , chambre 
aux deniers, escuyers de cuysine , de bouche et de 
commun qui se nommeront quant temps et besoing 
sera. 

Le vendredy vingt et neufviesme jour du moys 
daoust, le roy sen partit après la messe ouye de Gre- 
noble et print congé de la royne et des seigneurs qui 
sen retournoient en France avec la royne, et alla le 
roy disner a la Mure en Daulphine , ung petit boui^ 
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qui est a monseigneur de Dunois y et après disner 
alla coucher a Ery en Daulphine , qui est une petite 
ville ou le roy fut receu honorablement selon leur 
pouvoir et puissance, et coucha alescu de France. 

Samedy trentiesme jour daoust le roy se partit 
de Ery après la messe ouye , et alla disner a Sainct 
Bonnet et coucher a Gap en Daulphine , le roy y fut 
honorablement receu par les seigneurs de leglise , 
nobles du pays et autres gens , et fut loge en Ihostel 
de levesque du dict Gap près la grant église cathé- 
drale , et en icelle maison fut trouve le premier 
escorpion estant en une vielle muraille. 

Dymenche xxxi jour daoust , le roy après ouyr 
messe se partit de Gap et alla disner a Sorpes et 
coucher a Nostre Dame dA^mbrun et fut moult 
honorablemefit receu de tous estats et logea chez 
levesque dAmbrun qui estoit en ambassade pour le 
roy devers le pape. 

Lundy premier jour de septembre , le roy ouy t la 
grant messe devant Nostre Dame dA^mbrun ou es- 
toient ses chantres eu grant triumphe. Et après la 
messe ouye alla disner a Saint Crespin et coucher a 
Briancon ou il fut moult honorablement receu de 
tous les estats du diçt pays , cest assavoir leglise , 
noblesse et labeur, et fut le roy loge hors de la ville 
en une des belles maisons et hostelleries de France. 
Mardi deuxiesme jour du dict moys de septembre , 



22 

le roy partit de Briaucon après quil eut ouy messe 
et alla dtsner a Susanne et coucher a la Prevoste 
Dorée j et la luy fut monstre ung homme natif des 
pays de Poille^ lequel estoit accuse de estre des grans 
maistres de ceulx de la Vaupute , car il avoit este 
prins en la dicte Vaupute , ce quil nyoit et disoit que 
il avoit deux fils marchans, lesquels estoient en 
pays de France, et que il les cherchoit. Toutes fois 
le soir que il fut prins , il fut présente au roy j et le 
laissa le roy et remist a leur discrétion et jugement. 

Mercredy troisiesme de septembre , le roy partit 
après messe ouye de la Prevoste Dorée et alla disner 
a Chaumont et coucher a Suize en Savoye , et la 
fut receu de par ma dame la duchesse de Savoye , 
par les gens de leglise , nobles et autres gens de la 
ville , et autre peuple venu au dict Suize pour veoir 
le roy y et estoient les rues tendues comme on fait 
en France a lentree de quelque grant prince. 

Jeudy quatriesme jour de septembre, le roy après 
ouyr messe partit de Suize et alla disner a Sainct 
Jous et coucher a Villaigue en Piémont , auquel lieu 
fut receu , comme en France en grant honneur et 
solemnite , des gentils hommes et habitans du dict 
lieu y avec plusieurs peuples des dicts pays lesquels 
estoient venus pour veoir le dict roy. 

Vendredy cinquiesme jour de septembre , le roy 
partit après quil eut ouy messe et sen alla disner , 
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souper et coucher a Turin ou il y eut grant solem- 
nite et Teste de par la duchesse et des princes et 
seigneurs du pays de Savoye , car toutes les rues 
estoient tendues , a force de misteres, depuis le 
commencement des fauxlbourgs jusquesau chasteau 
du dict Turin, et au dict chasteau logea le roy , et la fut 
receu par la dicte duchesse de Savoye et par le petit 
duc estant lors en vie. Et la le roy disposa de plu- 
sieurs de ses besongnes tant avec la Duchesse comme 
avec monseigneur de Bresse touchant son voyage , 
laquelle dame luy offrit tous ses pays j ports et passa- 
ges , villes et chasteaulx j gens darmes a cheval et a 
pied. Ârbalestriers j enfans a pied a la guise du pays 
et en grant nombre. Et fist la dicte dame bon recueil 
au roy et a ses gens darmes , car par tout le pays de 
Piémont le roy et ses gens darmes ont este bien 
traictes a laller et au venir. Samedy sixiesme jour de 
septembre , le roy après quil eut ouy messe a Turin 
y disna et sen alla coucher a Quiers en Piémont. La 
fiit le roy receu très honorablement par les gens de 
ma dame la Duchesse de Savoye et vindrent au 
devant du roy les seigneurs de leglise j les nobles du 
pays , bourgeois , marchands et plusieurs autres du 
pays , car se seust este a Paris si en avoit il beaucoup 
et bien acoustrez , et les rues tendues par toute la 
ville , le poille sur le roy comme en France. Et devez 
scavoir que ce fust une des belles entrées de prince 
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que Ion veit pieca, car tout estoit tendu de tapisserie 
et autres draps de soye , de layne et linge j a grant 
nombre de misteres sur eschaufaulx , et en especial 
fut Ihystoire de la victoire du roy Clovis et le change- 
ment des trois crapaulx a trois fleurs de lis. £t entre 
autres choses y eut une acouchee au dict Quiers que 
les dames amenèrent sur ung eschaufaulx le mieuU 
aorne que Ion scauroit dire, tant le lict de lacouchee, 
que les pans , courtines , tappis et autres choses ser- 
vant a gesine. Et devant son lict son enfant j se sceut 
este le propre enfant du roy il estoit honnestement , 
il y avoit une couverture de satin. Aux quatre bouts 
pendoient quatre houppes de fils dor tout foumys 
de perles et des deux costes de la dicte gisant deux 
oreilliers de drap dor fournis de houppes comme 
dit est devant. Au regard de lacoustrement des 
dames et damoiselles et autres femmes , jamais 
homme ne le croyroit se il ne lavoit veu. A Iheure 
que le roy passa oultre il trouva dautres misteres 
très excellens y et devant son logis il y avoit trois 
femmes de beaulte nompareille. Au regard des ha- 
billemens ce estoit chose inestimable et moult 
riche. £t présentèrent les dictes femmes au roy 
plusieurs dictons moult auctentiques comme si 
sestoient sibilles ou déesses. Et le beau chapelet 
joyeux avec toute obéissance de corps et de biens, 
et fut le roy loge chez messire Jehan de SouUier 
chevalier bon et honneste homme. 
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Environ le moys de septemlire au dict an y vint a 
Paris ung religieux de lObservance menant saincte 
vie nomme frère Jehan Tisserant, natif de Boui^ en 
Bresse , compaignon de frère Jehan Boui^eois aussi 
de lObservance , lequel avoit baptise monseigneur le 
Uaulphin , et estoit frère Jehan Bourgeois a Lyon 
en ung couvent de lObservance nouvellement fonde 
près dung lieu nomme Vaise, dont le roy et la 
royne furent fondateurs comme dessus est dict. 

Cestuy frère Jehan Tisserant prescha a Paris si 
bien que a ses sermons se convertirent plus de cent 
povres filles pécheresses, les quelles il instruit si bien 
quil en fonda une religion en la ville de Paris , et fist 
tant que on leur donna une partie de la maison 
dOrleans , en la quelle les dictes filles sont a présent. 
Apres ce , le dict frère Jehan Tisserant alla a Lyon 
ou il prescha et y fist sa résidence , et fmablement 
y mourut et fut ensevely dedans le chapitre du dict 
couvent de Nostre Dame des Anges près Vaise. 

En ce temps vénérable père frère Jehan Boui^eoys 
de lordre de lObservance trespassa le jour de sainct 
Loys de lordre des Frères Mineurs, en octave de 
lAssumption Nostre Dame, lan mil quatre cens 
nouante et quatre , il estoit homme de bonne con- 
versation et de saincte vie , lequel baptisa monsei- 
gneur le Daulphin premier fils du roy Charles huy- 
tiesme. Il fut enterre au couvent de Nostre Dame des 
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Anges les Lyon en son convent, et est aore et prie 
comme corps sainct , et y a en tour sa sépulture 
plusieurs veux de cire portez par la dévotion des 
gens y lesquels ont grant fiance en luy. 

Comment le roy rentra en France le vendredy 
XXIII jour doctobre mgcccxciv. Le roy fist chanter la 
messe au dict Suize , puis alla disner et souper à 
Briancon , et ce dict jour repassa son artillerie de 
Savoye en Daulphine. 

Samedy xxiv jour doctobre , levroy ouyt messe a 
Briancon et alla disner et coucher a Nostre Dame 
dAmbrun . 

Dymenche xxv jour du dict moys, le roy fist 
chanter sa messe devant Nostre Dame d\mbrun , 
et la fist ses offrandes en la regraciant du bien 
quelle luy avoit fait de luy avoir donne victoire 
encontre ses ennemys , et grâce davoir parachevé 
son entreprinse a son grant honneur. Puis alla 
disner a Saume et coucher a Gap. 

Lundy xxvi jour doctobre , après la messe le roy 
partit de Gap et fut disner a Saint Exibe, auquel lieu 
vindrent les gens des paroisses tant hommes que 
femmes et enfans pour luy faire honneur et révé- 
rence. Et après disner firent au logis du roy dances 9 
esbatemens et autres joyeusetes pour la grant joye 
quils avoient du retour du bon roy. Et ce fait il 
partit du dict lieu de Saint Exibe et alla coucher a 
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la Mure et y arriva bien tard. Mardy xx\ii jour 
doctobre , le roy se partit de la Mure après quMl eut 
ouy messe , puis alla disner a Tault , et après disner 
a Grenoble. Ce dict mardy le roy, eni^iron vespres , 
arriva a Grenoble, du quel lieu vindrent au devant 
de luy tous les seigneurs de la ville tant de leglise 
comme séculiers pour faire Ihonneur quon luy 
devoit faire , et fut recueilly diceulx en la manière 
acoustumee, auquel lieu le roy disposa de ses 
affaires , puis luy survint quelque petite maladie , 
tellement quil convint envoyer quérir medicins par 
tous cartiers, car son bon medicin estoit trespasse. 
Toutefois devant que les medicins fussent venus 
il commença guérir par la grâce de Dieu , et ne fut 
mal a son aise que trois ou quatre jours , non sans 
cause , car il avoit souffert en son voyage a mon 
advis autant de peine , de travail , de soussy , de 
chagrin et dautres choses que peult avoir un prince 
qui ayme son honneur comme il faisoit , que 
pourroit ne scavoir faire homme vivant au monde, 
et, pour raison de ce ou autres raisons nécessaires 
a la conduicte de son faict , séjourna au dict lieu 
depuis le xxvii jour doctobre jusques au quatriesme 
de novembre que son train tyra vers Lyon. 

Mercredy iv jour de novembre , le roy après la 
messe ouye partit de Grenoble et alla disner a 
Sainct Rambert et coucher a Morain . 
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Jeudy V jour de novembre le roy partit de Morain 
après la messe ouye et alla disner a Sillon et coucher 
a la Coste Sainct Ândry. 

Vendredy vi jour de novembre le roy partit 
après la messe ouye de la Coste Sainct Ândry , puis 
fut disner a ung lieu appelle Chatronay et coucher 
près de Lyon. 

Comment le roy fist sa seconde entrée a Lyon sur 
le Rosne a son retour de INaples. 

Samedy septiesme jour de novembre, le roy après 
la messe alla disner a Venissiere et coucher a Lyon. 
Il est assavoir que de Lyon sortirent les manans et 
habitans pour le veoir et recueillir ainsi quil appar- 
tenoit. Premièrement les prélats , contes, chanoynes 
de sainct Jehan de Lyon , avec tous autres prestres , 
chanoines et curez de la dicte ville , les quatre men- 
diaus et autres religieux, tous revestus dornemens 
sumptueux , portans reliquaires , chasses , fiertés et 
autres précieuses reliques , lesquels vindrent faire la 
révérence au roy , ainsi quil est acoustume de faire 
en tel cas. 

Apres vindrent les gouverneurs de Lyon tant de 
justice que autres, acompaignes de grans et riches 
marchans et plusieurs autres gens , et furent faire la 
révérence et le bien veignant au roy , lequel estoit 
oultre le pont de Rosne ou il faisoit pour son plaisir 
coure la lance a deux ou trois de ses mignons. 
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Âpres sortirent les enfans de Lyon , cest assavoir 
les riches natifs de la ville, montez, bardez, acoustres 
de chaines , bagues , joyaulx et autres singularités le 
mieulx que Ion avoit jamais veu , et tous vestus et 
habillez de grans et laides sayons lung comme 
lautre, les quels il faisoit beau veoir. 

Et quand chascun eut fait la révérence , le roy 
fist marcher chascun en son ordonnance dedans la 
ville, la quelle estoit, par toutes les rues ou il 
devoit passer, tendue, tapissée , garnie et accoustree, 
le plus sumptueusement quon avoit sceu faire , de 
grans tapisseries et autres choses moult belles. 

Par la porte du pont de Rosne ou il passa , aussi 
par tous les carrefours ou il devoit passer , y avoit 
eschaufaulx, misteres et hystoires avec leurs dicts 
et sentences par escript. 

Par plus de cent lieux y avoit au travers des rues , 
peudans en lair , escussons fais a la mode de Ytalie , 
environnes de gros chapelets de fleurs et autres 
verdures joyeuses, dedans les quels escussons estoient 
dung coste les armes de France et de lautre coste les 
armes de Jérusalem , et pardessus estoit la couronne 
du tierre impérial magnifiquement fait. 

Ainsi entra le roy avec toute sa noblesse moult 
bien accompaigne de tous ses gens darmes tant 
archiers , gentils hommes , pensionnaires , que de 
tous autres domestiques , triumphant en victoire , 
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glorieux en gestes, non pareil en magnificence et 
immortel en excellence. 

En ce temps vindrent en France plusieurs des 
gens du roy, les quels avoient une manière de maladie 
que aucuns appelloient la grant gorre , les autres la 
grosse yerolle et aucuns la maladie de Naples, a cause 
que les François venant de Naples en estoient 
malades dont on fut bien esbahy en France, et 
disoit on que les Lombards avoient este inventeurs 
de ceste maladie pour se venger des François. 

Le roy estant a Lyon se logea au logis de lÀrche- 
vesque de Lyon près leglise de Sainct Jehan, au quel 
lieu le attendoit la royne , ma dame de Bourbon et 
plusieurs autres grans dames des quelles il fut receu 
moult singulièrement. Et quant il eut este a Lyon 
ung petit de temps pour se reposer, il donna aux 
églises de la dicte ville pour faire des cloches lartil- 
lerie quil avoit amenée de Naples , qui estoit une 
chose merveilleuse a veoir. Il en donna aux Cor- 
deliers , aux Jacobins , aux Carmes et a lObservance 
dont on fist de belles cloches es dicts lieux. 

Puis il se délibéra de aller remercier le glorieux 
patron de France monseigneur Sainct Denis en 
ensuyvant les coustumes anciennes , et remettre les 
corps saincts de la dicte église en leurs places acous- 
tumees, dont ils avoient estes ostezet mis sur le grant 
autel du cueur de leglise , durant son voyage et 
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durant le temps il y eut tousjours grant lumière de 
cire ardant , et les religieux pendant ce temps firent 
prière et oraison pour la prospérité et santé du roy 
Charles estant en son voyage de Naples. 

En cestuy an mil quatre cens quatre vingts et seize 
futeslevee une chapelle aSainct Roch, le quel Sainct 
Roch est requis contre boce et épidémie et contre 
fouldre et tempeste qui depuis a Lyon sur le Rosne a 
este bien requis , et on y a fait plusieurs ymages du 
dict Sainct et une chapelle fondée aux Jacobins, belle 
et honorable. Au dict an environ , les roys prenant 
miliaire François devant Pasques, a Paris leau fut 
merveilleusement grande, tellement que en plusieurs 
lieux de la ville on ne pouvoit passer , et disoit on 
que ce fust par tout , car a Lyon elle fut ainsi , 
si fut elle a Romme parquoy estoit chose uni- 
verselle. 

Le roy eut nouvelles que la ville de Kaples avoit 
este reprinse par le duc de Calabre roy de INaples, a 
cause que son père estoit mort . Des quelles nouvelles 
futie roy bien marry , mais les habitans de la dicte 
ville firent la trahison. Et pour venger loultrage que 
les Lombards et Napolitains luy avoient faict , il se 
disposa dy retourner et se venger de la grant trahison 
quon luy avoit faicte. 

Au moys de may furent faictes joustes et toumoys 
a Lyon , ou le roy estoit tousjours premier arme de 
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pied en cap lespee au poing en très belle ordonnance. 
On jousta en la Grenette devant les Cordeliers. Et 
estoit la royne dessus la porte avec les dames et da- 
moiselles en ung jardin plain de lis blancs et jaunes, 
et dessus le dict jardin yavoit ung bras a une 
manche de taffetas blanc semée dermines , la main 
estoit dargent et le pouce dor , la quelle tenoit une 
chantepleure^ cest ung pot de terre plain de perthuys 
dessoubs , dont on arrouse les jardins. Et dessoubs 
cestuy jardin y avoit une porte de boys et deux tours 
couvertes de damas gris et compassez depetitsrubens 
de soye blanche , qui sembloit que ce fust pierre de 
taille. Et fut le dict damas donne aux Cordeliers , 
dont ils furent des chappes pour leglise. 

Les manteaulx de la porte estoient cou vers de satin 
jaune. La ferreure et serreure estoit de satin bleu, et 
sembloit que ce fust une porte fermant a veoir de 
loing. Et par la passoyent ceulx qui tenoyent les rens 
lesquels estoient dedans la closture des Cordeliers. 
Le reste estoit si bien faict que merveilles. 

En la rue de la Juifrie y fut pareillement fait jouste, 
et sortoyent ceulx qui tenoient les rens hors de une 
nef couverte de drap dor. Puis en ung autre lieu 
nomme le Palet ou estoit une montaigne dont 
sortoient ceulx qui tenoient les rens. Et tousjours le 
roy estoit premier et dernier en bataille faisant de 
beaulx faicts darmes. Et dura trois jours. Et les 
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seigneurs par les rues la ou ils se renoontroient fai- 
soient trois coups despees tant a pied que a cheval , 
car après en plusieurs lieux de la dicte ville furent 
faictes toutes sortes de joustes. Et y estoit monsei- 
gneur de Dunois petit et jeune qui selon sa jeunesse 
faisoit de beaulx coups. 

En' la GrenettCy en la Jurie et au Palet fut en 
signe de mémoire fait trois pilliers de pierre ou fut 
escript et grave aux dicts pilliers ce quisensuyt. 

HE VIBTOS LA.NGUERET INERS DUM BELLA 

QUIESCUNT. 

IPSE ABUIS TOTA PROCERBS AGITABAT IN URBE CAROLUS 

ET MAGNI BELLA SIMULACHRA SCIEBAT. 

PRIMUS Ilf ADVERSIS ACIE POSTREMUS ABIBAT. 

TRES STETrr ILLE DIES DONEC SECUNDAT APOLLO. 

ET MINIMA QUOSCUNQUE MANU SED PEGTORE FORTI. 

PROTULIT ATQUE ILLI DEMUM FINALITER VICTORIA 

CESSI. 
VIRTUTIQUE SACRUM MANET PER SECULA 

TROPHEUM. 

Le roy estant a Lyon partit pour aller a Moulins, a 

cause daucunes joustes quon y faisoit a cause de ung 

mariage comme on disoit , aux quelles joustes fut le 

roy avec son train tant gentils hommes que autres. 

Et de la alla en France. 

3 
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Lan mil quatre cens quatre vingts et dix huit le 
roy estant au chasteau dAmboise ou il fut , ne fut 
prins dung caterre en telle façon que il mourut le sa- 
medy veille de Pasques flories , septiesme jour davril 
environ neuf heures du soir après souper comme 
on disoit , qui fut une chose bien soubdaine dont 
grans et petits furent très dolens et desplaisans et le 
royaulme bien esbahy davoir perdu ung tel roy , que 
quant ses ennemys chrestiens ou infidèles oyoient 
parler de luy ils trembloient et non sans cause , 
considérant les proesses qui estoient en luy. 

Le bon roy Charles huytiesme fist en son temps 
reparer le lieu ou est enterre maistre Jehan Jerson, et 
y fut faicte une chapelle en leglise de Sainct Laurens 
a Lyon sur le Rosne, au quel lieu plusieurs gens font 
leurs prières et oraisons au dict maistre Jehan Jerson 
quon tient comme saincte personne. 

Aussi le quatorziesme jour de mars mil quatre 
cens quatre vingts et dix huyt le dict roy estant a 
Lyon fist , au temps du pape Alixandre VI , eslever 
le corps de sainct Bonaventure , a la quelle éléva- 
tion il estoit en personne. Et monseigneur Pierre de 
Bourbon et ma dame Anne de France sa femme 
firent couvrir la chasse dargent richement. Et mon- 
seigneur de Bermond fist fonder la chapelle au dict 
convent des Cordeliers de Lyon a présent Obser- 
vantins ou est le corps. 
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|U dict an , cest assavoir mil quatre 
cens quatre vingts et dix liuyt et 
le XXVII jour de may, Loys duc 
dOrleanSy fils du duc Charles fut 
sacre a Reims comme ses prédé- 
cesseurs roys de France. Et fut nomme très chres- 
tien roy douziesme de ce nom et ly roy de France. 
Au sacre du quel estoient mes très redoubtes et 
honores seigneurs messeigneurs les douze pers de 
France ou autres pour eulx. Et brief au dict sacre 
estoit quasi toute la noblesse de France. Apres toutes 
ces choses faictes , le roy se délibéra de faire son 
entrée a Paris. Le premier jour de juillet, le roy fut 
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couronne a Sainct Denis comme ses prédécesseurs 
en grant triumphe, et le lendemain il fist son 
entrée a Paris la quelle fut très solemnelle, puis 
sen alla souper au palais. Apres toutes ces solem- 
nites faictes, chascun se retira es lieux ordonnes de 
par le roy. Le premiei* qui luy fist guerre ce fut 
monseigneur du Yergier , mais en brief temps la 
guerre fut cessée et fut en Bourgongne. 

Le dix huytiesme jour doctobre, le conte de Yalen- 
tinoys que on disoit estre fils du pape Alexandre 
sixiesme fist son entrée a Lyon sur le Rosne, au quel 
le roy avoit donne la dicte conte de Valentinoys. Et 
vint en France pour aucunes causes dont fut fait le 
mariage de luy et de la fdle de monseigneur Dalbret. 
Cestuy conte estoit cardinal , mais il laissa sa cardi- 
nalite pour venir en France , le quel vint en habit 
séculier en grant pompes et richesses. 

Le deuxiesme ou troisiesme jour de décembre fist 
a Lyon si grant et impétueux vent que merveilles , 
tellement que aux Cordeliers de la dicte ville la cus- 
tode ou on mettoit les hosties sacrées estant dessus 
le grant autel se ouvrit et sortirent les dictes hosties 
volant par leglise , qui fut grant scandale et fut a 
cause dune verrière rompue et fut environ huyt 
heures devers le matin. En cestuy an le roi donna 
a ma dame Jehanne de France la duché de Berry , 
et pour le proufïit et utiUte de la chose publique il 
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espousa et print a femme ma dame Anne de Bre- 
taigne relaissee du feu roy Charles , et de ce eut dis- 
pense du pape Alixandre sixiesme , qui fut un grant 
bien pour le pays. En lan mil quatre cens quatre 
vingts et dix neuf fut enchâsse aux Cordeliers de Lyon 
lechief de Sainct Bonaventure en ung beau et riche 
chief dallent , ce dict jour fut faicte procession en la 
dicte ^lise et sermon solemnel fait par un religieux 
du Convent. 

En cestuy an le dixiesme jour de juillet , le roy 
Loys XII fist son entrée a Lyon sur le Rosne la quelle 
fut très solemnelle et fut fait plusieurs beaulx mis- 
tereset choses joyeuses et les rues richement tendues 
de fines tapisseries. Le roy désirant avoir la jouys- 
sance de son pays de Milan y envoya grosse armée , 
tellement que en moins de quinze jours fut prinse 
la ville de Milan par lesFraucois, et fut le quatriesme 
jour de septembre. Et quant le roy eut nouvelles 
que la ville de Milan estoit prinse il partit de Lyon 
et y alla et fit son entrée solemnellement puis mist 
ordre en sou cas. 

Le roy estant party de Lyon pour aller au dict 
Milan fist abatre les bancs et auvens de la dicte ville 
de Lyon dont le seigneur de Barsac estoit commis- 
saire de par le roy. En cestuy an le vendredy devant 
la Toussainct xxv jour doctobre au matin tomba a 
Paris le pont Nostre Dame qui fut un grant dom- 
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luaige dont puis après le roy y envoya Jehan de 
Doyac pour donner la conduicte de refaire le dict 
pont; lequel fut faict en petit de temps. 

En cestuy an mil cinq cens le vendredy dix neu- 
fiesme jour de mars la royne fist a Lyon sa seconde 
entrée la quelle fut auctentique et honneste, les 
rues tendues et plusieurs eschaufaux ou estoient plu- 
sieurs mystères joues qui estoit chose a veoir. En- 
viron huit jours après fui'ent amenés a Lyon vers le 
roy aucuns prisonniei*s les quels avoient fait au con- 
traire de leurs sermens dont chacun murmuroit. 
Le seigneur Ludovic fut prins prisonnier devant 
Novarre et amené en France. 

De cesteprinse eut le roy nouvelles a Lyon la veille 
de Pasques flories, dont il fut très joyeulx. Et celluy 
jour fut faicte a Lyon feu de joye de ce que les 
François avoient gaigne larmee du dict Ludovic par 
quoy furent encore fais feux de joye et plusieurs 
solemnites au dict Lyon , dont petits et grans 
menoient grant joye de la victoire et conqueste. Le 
jour sainct George la royne partit de Lyon pour aller 
a Sainct Claude a moult belle compaignie, mais 
avant quelle revint elle fut commère du prince 
dOrange y car sa femme estoit acouchee en ce temps 
dung fils. 

Au dict an le II jour de may, le seigneur Ludovic 
fut amené a Lyon , il a voit une robe de camelot noir 
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a la mode de Lombardie , et estoit monte sur ung 
petit mulet. Le prevost de Ihostel et le seneschal de 
Lyon luy furent au devant , et le firent prisonnier de 
par le roy , puis on le mist au chasteau de Pierre 
Size , et pour veoir le dict Ludovic y avoit grant 
Dombre de gens par les rues par ou il passa y et estoit 
le roy a Lyon. En cestuy an et le xii jour de may 
fut fait a Lyon le mariage de monseigneur de la 
Roche Baran de Bretaigne et de la princesse de 
Tharente fille de dom Frederich deNaples , pourquoy 
furent faictes joustes et esbastemens présent la royne , 
dames et damoiselles. Et avec la royne estoit la 
femme du conte Galiache. Et en aucuns lieux de la 
ville furent faictes joustes et tournois. 

Le dict seigneur de la Roche espousa le xviii jour 
de may a Saincte Croix près Sainct Jehan de Lyon , 
dont de rechief on fist joustes en la Grenelle. 

Les gentils hommes qui joustoient estoient a 
cheval de boys et lisses de cordes couvertes de drap 
de soye qui estoit une chose si mignonnement faicte 
que merveilles et très joyeuse a veoir. 

Le XIV jour du moys de may, le seigneur Ludovic 
fut par le vouloir du roy et du conseil mis hors du 
chasteau devant dict et fut mené en France en ung 
chasteau nomme Loches près de Bourges. Le dymen- 
che XXIV jour du dict moys , monseigneur de Lîgny 
retourna de Ix>mbardie et arriva a Lyon , dont le roy 
envoya au devant beaucoup de gens de*bien. 
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En cestuy an xvii jour de juing veille de laFeste 
Dieu j le cardinal Escaigne , frère du seigneur Lu- 
dovic y fut amené a Lyon prisonnier du roy , et fut 
mis en prison au chasteau de Pierre Size ou son 
frère avoit este mis. 

Monseigneur le cardinal dAmboise et monseigneur 
de la Trimouille venant de Lombardie arrivèrent a 
Lyon le xxi jour de juing. Et avec eulx estoit le 
seigneur Jehan Jaques , lequel amena sa femme en 
France. Au dict an le xxi jour de juillet , le roy et la 
royne partirent de Lyon pour aller a Troye en 
Champaigne a cause que lambassade dAlmaigne y 
devoit venir. 

Au dict anle jour Saincte Anne xxvi jour dejuiUet, 
trespassa a Lyon le roy divetot , et fut enteiTe a 
Saincte Croix près Sainct Jehan de Lyon. Au dict an 
le xxviii jour de juillet par ung dymenche matin 
tomba a Lyon la penultime arche du pont de 
Rosne vers Bechevilain et demoura lautre muraille 
et lai*che entière , et ny pouvoit on passer fors que 
en dangier et par dessus la muraille. 

En cest an environ la Sainct Symon et Sainct 
Jude , mourut monseigneur de Bordeaulx arche- 
vesque de Lyon , et après luy succéda a larche- 
vesche de Lyon François de Rohan fils de mon- 
seigneur le mareschal de Gye. 

En cesluy an , le Roy envoya a la Vaupute ung 
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docteur de Paris pour les convertir daucune 
fantasies quils tiennent, mais il ny fist rien. 

En cestuy an devant Noël , la rivière de Sone fut 
gelée jusques a Mascon , dont a cause quil ne venoit 
a Lyon bled ny autre chose le pain y fut chier. Et le 
jour de Sainct Thomas après le Rosne creut si fort 
jusques environ le disner que cestoit merveilles , et 
ne le veit on jamais en demy jour croitre si fort. La 
femme du duc de Lorraine avecques son fils vint a 
Sainct Claude , puis vindrent a Lyon vers le roy et la 
royne , dont le dict fils demoura en la cour du roy 
et eut pension , et la mère retourna en Lorraine , et 
la royne luy donna une haquenee blanche très riche- 
ment acoustree de brodure , cest assavoir de velours 
cramoisy seroe de cordelières^ et fut le moys de 
juillet. 

De la prinse de Frederich et de la Ville de Milan 
furent apportées nouvelles au roy a Lyon le vin jour 
daoust , dont fut mené grant joye y et fais feux de joye 
et processions rendant grâce a Dieu de la victoire. 

En cestuy an le jour de Nostre Dame de septembre 
au soir, le feu se mist aux Celestins de Lyon ou il y eut 
grant dommaige 9 car tout le couvent cuyda brusler, 
mais en brief temps fut mieulx edidSe que jamais j et 
se print le feu en la cheminée de la cuisine. 

En cestuy jour trespassa frère Jehan Tisserant , 
Observantin , dont est parlé devant. , 
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En cestuy an le ii jour de novembre jour des 
mors y arriva a Lyon dom Frederich de Naples et fut 
mené en France. 

En cestuy an le dymenche vu jour doctobre mon- 
seigneur le Cai*dinal dÂmboise fist son entrée a Lyon j 
a cause quil fut fait légat en France. La dicte entrée 
fut très belle et sumptueuse y les rues tendues de très 
ricbes tapis j et furent joues plusieurs beaulx misteres 
par les rues ou il passa. Et estoit le peuple très joyeulx 
de sa venue a cause que fut faict le traicte et appoinc- 
tement et paix entre les princes cbrestiens , la quelle 
paix fut cryee a Lyon le samedy devant Noël y dont 
furent fais feux de joye par les habitans de la dicte 
ville. Lan mil cinq cens et deux le jour de Nostre 
Dame de Mars fut le jour de Vendredi Sainct, par- 
quoy le pardon fut à Nostre Dame du Puis en 
Auvei^ne^ au quel pardon y eut grant nombre de 
gens tues , car la grant multitude des gens rompi- 
rent une muraille a force destre serres , parquoy la 
dicte muraille rompit, et tua ceulx qui estoient de 
lautre coste en tombent dessus eulx et plusieurs 
moururent en la presse. 

En cestuy an fut fait le mariage du roy de Hongrie 
et de Anne de Caudale fille de monseigneur de Cau- 
dale de la maison de Foix , la quelle peu de temps 
après, elle fist son entrée a Lyon ou furent fait beaulx 
misteres , puis elle partit de la dicte ville et fut 
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menée en Hongrie ou (ut le mariage consomme, 
et après ont eu de beaulx enfans ensemble. 

Le roy estant eu Dauphine le duc de Savoye et 
ma dame Marguerite vindrent a Lyon Ters la royne et 
ne fut point faicte dentree, ils ny furent gueres plus 
de quatre ou six jours quils retournèrent en Savoye y 
ung petit devant que le roy arrivast au dict Lyon . Peu 
de temps après le gênerai des Cordeliers vint en 
France et fist tenir a tous les Cordeliers lordre de 
lObservance , car ainsi le vouloit le roy cognoissant 
quils estoient trop mondains et quil valloit mieulx 
dix bons religieux que deux mille vicieux. 

Lan mil cinq cent et trois, lymage Nostre Dame du 
Ooistre , la quelle estoit au Cloistre des Cordeliers 
de Lyon sur le Rosne fut apportée en leglise en la 
chapelle de sainct François, cette ymage estoit 
paincte en plate paincture , parquoy on rompit le 
mur et fut portée en la dicte chapelle ou elle est a 
présent très richement acoustree. 

Au dict an environ le xxi jour davril le roy estant 
a Lyon fist une abolition de payages , treus y imposts 
et autres nouveaulx subsides mis sus depuis cent ans 
sans ôctroy de roy , de non plus les lever ne recevoir 
sur peine de perdition des dicts payages et damende 
arbitraire par le roy et par les lectres patentes con- 
tenait edict perpétuel. Octroyé aux marchans fré- 
quentant les rivières du Rosne et de la Sone et 
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autres rivières navigables cheans et descendans en 
icelles depuis la ville et lieu de Pontarly au dessus 
dAuxonne jusques a la mer. Et aussi par terre , tant 
France 9 Masconnoys, Lyonnoys, Languedoc que 
Dauphine. Et aussi de oster des dictes rivières les 
escluses , pescheries , nassiers , molins , bennes , 
combres et autres choses empeschans le cours des 
dictes rivières et passages de barques ou basteaulx 
sinon que premièrement ne soit fait par comman- 
dement de roy. Et fut ce passe a Lyon sur le Rosne. 
Le xxiii jour de mars, lÂrcheduc Philippe fist son 
entrée a Lyon, la quelle fut très belle. Il venoit dEs« 
paigne, mais avant quil entrast es pays et terres du 
roy il demanda liostage , cest assavoir que cinq ou 
six des plus prochains de la couronne fussent en- 
voyés en ses pays et terres durant le temps quil seroit 
en France , la quelle chose fut faicte ; car le roy ny 
entendoit que tout bien , le dit Archeduc ne fist 
pas cela sans cause , présupposant quil doubtoit au- 
cune chose, de la veue duquel, le peuple se resjouyst 
a cause quil avoit charge de faire la paix entre le très 
chrestien roy de France et le roy dEspaigne, la 
quelle il fist , car le roy estant a Lyon avec la royne et 
toute la noblesse de France fut criée la dicte paix en 
la dicte ville de Lyon le quastriesme jour davril , cest 
assavoir entre le roy de France et le roy dEspaigne 
comprenant lArcheduc et le roy des Rommains 
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et leurs allies. Puis le dict Archeduc sen alla a Bourg 
en Bresse au pays de Savoye. 

En ce temps environ le treiziesme jour davril vint 
a Lyon , vers le roy , monseigneur Jehan de Horne 
evesque de Liège a cause que monseigneur de la 
Marche estoit en différent avec luy , et disoit on 
que le roy en avoit la charge et quils sen estoient 
remis du tout sur luy pour les accorder , la quelle 
chose fut faicte. 

Au dict an le lundy devant la Sainct Michel envi- 
ron neuf ou dix heures tomba de tout point larche 
du pont du Rosne de Lyon. En cestuy an la veille 
de Noël mourut a Lyon Loys monseigneur de 
Luxembourg seigneur de Ligny environ la minuy t , 
dont le roy j les gentils hommes de cour , manans 
et habitans de Lyon furent bien marrys et non sans 
cause, car cestoit un seigneur bien ayme de chascun. 
Lan mil cinq cent et quatre fist ung este très chault 
tellement que les bleds furent de petite monstre et en 
petite quantité es pays de Lyonuois, Daulphine, 
Auvergne, Bourgongne, Savoye et autres pays. Des le 
moys de mars les villagoys congnoissans le temps 
mal dispose estoient moult désoles et faisoient ja pro- 
cessions en plusieurs lieux, tellement que en la ville 
de Lyon y venoit grant nombre de processions des 
villages et tous les jours et de heure en heure dont 
les bourgeois , marchans et habitans de la dicte ville 
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leur donnoient pain et vin en abondance et les reli- 
gieux pareillement. 

Es dictes processions estoient les filles jeunes ves- 
tues de linge blanc , pieds nuds et ung couvrechief 
en la teste et une chandelle en la main , les enfans 
masles après aussi vestus de linge blanc nuds pieds , 
teste nue y puis après les prestres y les hommes et les 
femmes en chantant la letanie. 

Et aucune fois cryoient a haulte voix. Sancta 
Maria ora pro nobis , puis miséricorde , miséricorde. 
Les paroisses de Lyon faisoient semblables proces- 
sions et allèrent a Nostre Dame de lisle a une lieue 
francoise près de Lyon. 

Le jeudy penultime jour de may , fut apporte a 
Lyon linnocent de Sainct Just des faulxbourgs du 
dict Lyon , que homme vivant navoit jamais veu 
apporter en la ville et avec ce fut apporte Sainct 
Just en procession chantant et cryant comme les 
autres et alloient deglise en église. 

Le jour ensuy vant on porta la mâchoire de Sainct 
Jehan Baptiste en procession aux Âugustins la quelle 
mâchoire navoit jamais este portée hors de Sainct 
Jehan de Lyon ou elle est. Et huy t jours après il 
pleut y mais la seicheresse fut comme devant. Les 
religieux de Nostre Dame de lisle avec plusieurs 
villages vindrent a Lyon en procession et appor- 
tèrent Nostre Dame de lisle et Sainct Loup que on 
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navoit jamais appoile a Lyon , et fut le septiesme 
jour de juing. Aussi fut apporte au dict Lyon sainct 
Hereny prince des dix neuf mille martirs. Il venoit 
des processions de quatre et cinq lieues. Et plu- 
sieurs villages furent bien cinq ou six jours errans 
et allans par les champs de lieu en autre sans re- 
tourner en leurs maisons. Et brief cestoit si grant 
pitié quil ny avoit si dur cœur ne si inhumain qui 
neust este esmeu a plorer et a laisser toute liesse 
voyant la grant désolation du peuple. Environ le 
moys de septembre y avoit a Lyon en la rivière de 
Sone grant nombre de petits anguillons gros comme 
ung petit doigt et nen osoit on manger. En ceste 
année furent beaucoup de malades. 

Lan mil cinq cent et cinq cest assavoir jusques a 
la sainct Jehan et lannee de devant depuis la dicte 
Sainct Jehan a lautre fist très maie saison et chiere , 
car le bled valoit a Lyon xxvi et xxvii sols le bicher. 
Et pource que la dicte saison estoit si maie vindrent a 
Lyon si grant habondance depovresgens des villages 
que cestoit pitié ; les ungs laissoient leurs maisons 
vagues j les autres laissoient femmes et enfans et les 
femmes, enfans et maris et tous demandant laul- 
mosne, dont il en mourut innumerablement , non- 
obstant que chascun qui avoit de quoy leur donnoit 
souffisamment , car a Lyon se faisoient autant daul- 
mosnes que jamais on veist faire en ville , chascuii 

4 
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si eflTorcoit de sa puissance. Et avec ce y regnoit 
une maladie dont il mourut si grant nombre de gens 
que merveilles , et principalement a iHostel Dieu 
de Lyon y en mourut des povres vilagoys quasi 
innnmerables. Beaucoup de riches gens aussi mou- 
rurent, les quels estoient de grant auctorite. Et 
comme on disoit , lannee estoit partout semblable 
en mortalité , es montaignes de Savoye et es vilages 
a lentour moururent de fain plusieurs gens. Et de- 
mourerent ceste année plusieurs pocessions a la- 
bourer. En cestuy an en caresme, le roy fist apporter 
de Blays les os de son feu père Charles duc dOr- 
leans a Paris y les quels furent mis en sépulture aux 
Celestins en la chapelle la quelle est fondée des ducs 
dOrleans. Et quant on apportoit les dicts os y avoit 
aussi bel honneur, quil estoit possible qui fut une 
chose sumptueuse et digne de mémoire. 

En cestuy an moi v le quatorziesme jour daoust , ré- 
vérend père en Dieu monseigneur François de Rohan 
fils du mareschal de Gye , Archevesque de Lyon et 
dAngerSy fist son entrée au dict Lyon moult trium- 
phamment. A la quelle entrée furent fait plusieurs 
misteres par les rues par ou il passa et tendus de ta- 
pisseries. Le jour en suy vaut qui fut le jour de lAs- 
sumption il chanta la grant messe en leglise de Sainct 
Jehan du dict Lyon en grant pontificat. Depuis la 
revenue dYtalie, monseigneur le cardinal dAmboise 
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cheui malade a Lyon j dont il mourut , qui Tut ung 
grant dommaigê comme Ion a veu depuis, ce neant- 
moin& que aucuns en ont murmure au contrailre. 
Mais ils ne consideroient pas ses vertus j ne en quoy 
il servoit. Durant sa vie il a toujours bien gouverne 
son maistre y en sorte que le peuple nestoit pas trop 
taille j car quelle guerre que le roy Loys a fait de la 
les monts j il na point creu les tailles autrement quils 
esloient paravant. Mais quant lafTaire est venue et 
que les ennemys sont venus jusques au fumier et 
vray pocessoîre de France, ce luy a este force de les 

croistre. Et nestoit pas nomme pour néant père du 

• 

peuple. Jasoit ce que aucuns en ont çscript durant 
sa vie en manière de flatterie, et desprisoient les 
autres roys pour colauder icelluy. Lon ne peult trop 
bien dire dung homme vertueux en son absence , 
mais en sa présence non cela sentoit trop sa lucra- 
tive. Le dict Légat ja trespasse fut mys et embosme 
en ung sercueil de plomb, et porte en sepulturer 
a Rouen. 

Ung peu de temps après ce meust ung concilie 
requis par Maximilian esleu empereur et par le roy 
Loys XII dont le pape Juliusnen fut pas content. 
Jasoit quil avoit ja faulce sa foy suscitant le roy de 
Arragon et la seigneurie de Venise et autres, soy dé- 
laissant la chaiere Sainct Pierre et prendre le tiltre de 
Mars dieu des batailles, desployer aux champs les 
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trois couronnes, et dormyr en eschauguette , et Dieu 
scet comment ces mittres, croix et crosses estoient 
])elles a veoir voltiger parmy les champs , le dyable 
navoit garde dy estre, car Ion faisoit trop bon marche 
de bénédictions. Durant le temps de ce concilie le 
quel commença a Tours, puis fut décide a Lyon et de 
lafut remys général a Pise ou il y avoit plusieurs car- 
dinauk , arche vesques , evesques , abbes , prieurs et 
autres grans personnaiges en leglise j et principale- 
ment de très scientifiques docteurs en théologie, 
canonistes et autres gens litteres a cest affaire , tant 
quil y eut aucuns bons points décides et conclus en 
aucunes cessions dicelluy concilie , mais pour plu- 
sieurs causes survenantes il fut consequamment 
translate en Milan et depuis fut charroye a Lyon ou 
il demoura. 

Environ ce temps estant encore le roy a Sainct 
Germain en Laye fut fait appoinctement par les 
ambassadeurs envoyés de par le roy en Angleterre , 
entre le roy de France Loys XII et Henry roy dAngle- 
terre , moyennant que le roy de France espouseroit 
ma dame Marie seur du dict roy dAngleterre, pour- 
quoy furent pareillement envoyés ambassadeurs 
dicelluy pays, cest assavoir aucuns grans seigneurs 
temporels et spirituels, lesquels vindrent en la dicte 
ville et cite de Paris par devers le dict roy Loys 
pour confermer le mariaige entre luy et dame Marie 
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seur du dict roy Henry. Et pour aussi entretenir et 
conferiner la paix dessus dicte entre les dessus 
nommes roys, cequils ont jure et promis entre le 
roy Loys de France et les dicts prélats ambassadeurs 
et tant que ycelle paix et concorde généralement fut 
cryee et publyee es dicts pays de France et dAngle- 
terre. Et fut cryee le mercredy xvi jour daoust mdxi v 
a force trompetes et clairons sur la pierre de 
marbre a Paris et furent fais feux de joye , et incon- 
tinent après ung Hérault darme nomme Montjoye 
lequel publia et invoqua tous prives seigneurs et 
gentils hommes de venir a jour nomme a ung 
toumoy 9 lequel seroit fait a Paris par monseigneur 
le duc de Valois , et Bretaigne conte dAngoulesme 
et autres lieux ou il fit faire grandes préparations. 
Et adoncques estoit party de Paris le roy de France 
pour aller au devant de la dicte dame Marie jusques 
au lieu dAbe ville , la dicte dame estoit très richement 
acoustree, et consequamment tout son train, brief 
cestoit une chose magnifique. Et devant la dicte 
dame marchoient ce. archiers du dict pays qui 
estoient garnis de force sajette^s , larc au poing. 
Le dict i*oy saichant sa venue monta sur ung cour- 
cier, fist semblant daller soyesbatre aux champs, 
accompaigne de force de gens , lequel vint audevant 
de la dicte dame , et la baisa tout a cheval en luy 
disant trois ou quatre paroles joyeuses comme moult 
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bien le scavoit faire. Le lendemain jour de Sainct 
Denis furent espouses le dict roy de France et la 
dicte dame Maria dAngleterre, Puis après se parti- 
rent du dict Abeville en tyrant vers Paris , ils vin- 
drent jusques a Sainct Denis ou la dicte dame fut 
couronne royne de France » et y eut moult grant 
triumphe de force arcbevesques, evesques et autres 
gens dignes de nom. 

Le lundy vi novembre mdxiv. la royne fîst sa 
triumpbatique entrée en la ville et cite de Paris chief 
et principale de France, ou tout le cierge alla au 
devant de la dicte dame. Puis y fut la cour de parle- 
ment, et généralement tous ceuU qui ont ladminis- 
tration de la justice. Puis la cbambre des comptes. 
Puis allèrent les prevosts et escbevins de la dicte 
ville de Paris, et consequament les marcbans et 
officiers de la dicte ville comme arcbiers , arbales- 
triers et sergens. Puis le chevalier du Guet et tous 
ses gens par ordre. La dicte dame estoit assise en 
une riche lictiere bien aomee de pierres précieuses. 
Et la conduysoient monseigneur le duc de Valois 
et Bretaigne et autres lieux , monseigneur dAlencoUi 
mons. de Bourbon , mons. de Yandosme , François 
monseigneur son frère Loys de Nevers , aveo autres 
grans seigneurs tant de France que dAngleterre , 
et force de prélats et gens deglise. Puis ma dame 
Claude fille du roy de France , ma dam^ dÂngou- 
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lesme, ma dame dAlencoa ma dame de Vandosme , 
ma damedeNevers, et plusieurs autres princesses 
et nobles dames tant de France que dAngleterre. 
Et en icelle manière entra la dicte royne en Nostre 
Dame de Paris ou elle fist le serment acoustume. 
Puis vint au Palais Royal ou il fut fait un grant 
banquet solemnel qui estoit moult beau a veoir. 
Puis allèrent le roy et la royne coucher dedans le 
palais inesme pour abréger ses jours bien tost. 

Le lendemain alla le roy et la royne aux Toumelles 
pour veoir le toumoy qui avoit este publye par cy 
devant. Et y avoit moult belles lices ou furent faiictes 
maintes bdles cources et coups de lance. Apres les 
dictes joustes mena le roy a Sainct-Germain en Laye 
ou ils furent quelque peu despace de temps déme- 
nant joyeuse vie au mieulx que le dict roy pouvoit- 
Apres revint a Paris a son logis des Toumelles ou il 
acoucha malade, disposa de sa conscience comme 
ung bon chrestien doit faire. Puis rendit lesperit a 
Dieu le lundy premier jour de janvier lan mdxv. Son 
corps fut aromatiquement embosme et garde par 
aucuns jours aux dictes Toumelles ou chascun lalloit 
veoir qui vouloit. Puis luy furent faictes les cerimo- 
nies en la manière acoustumee comme il appartient 
a ung roy , qui seroit trop long a descrire. 

Aucuns jours après fut porte a Nostre Dame de 
Paris j et y avoit moult bel ordre au dict obseque et 
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fut mys en une chapelle la quelle avoit este faicte 
diligement au cueur de la dicte église de Nostre Dame. 
Et fist le service levesque de Paris. Le lendemain fut 
le dict corps du roy porte jusques a une croix près 
Sainct Denis ou messeigneurs de Sainct Denis le \in- 
drent querre. Et par eulx fut en sépulture trium* 
phament et a grant deuil de ses serviteurs et officiers 
domestiques. Et fut en sépulture près de la royne 
Anne de Bretaigne son espouse. Dieu leur' veuille 
faire pardon. 

Ce nest pas peu de choses quant ung roy ou grant 
prince meurt qui aucunes fois ont este cause de la 
mort de beaucoup dhommes , les quels sont créatures 
humaines comme les dicts princes ou seigneurs , et 
croy quen lautre monde ils ont beaucoup daffaires , 
et principalement pour une raison , cest que ung 
povre homme le quel aura six ou sept petits enfans 
et naura que vingt sols vaillant , et il est tauxe a dix 
ou a vingt sols pour la taille , et le receveur viendra 
pour exécuter le dict povre homme , et il ne aura 
ne pourra nullement fîner du dict argent , ce 
nonobstant sera mys en prison. Je youldrois bien 
que Ion monstrast la loy par escript dicelle belle 
raison , mais il ny a nul qui lose remonstrer pour 
autant que chascun veult faire ses besongnos , Dieu 
veuille ayder au povre populaire. 
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|Pres le roy Loys XII succéda Fran- 
çois premier de ce nom , lvii roy 
de France. Partist de Paris pour 
sen aller faire sacrer en la ville et 
cite de Reims , la ou il fut moult 
dignement sacre et enoingt de la Saincte Unc- 
tion le jeudy xxv jour de janvier mdxv. ce qui 
fut fait moult reveramment et en grant trium- 
phe. Et tellement quil vint jusques a Paris tou- 
jours accompaigne de grans princes et seigneui*s du 
dict royaulme. Et brief fist son entrée la plus trium- 
phante et magnifique que jamais fut veue des vivans. 
Car cestoit tout orfaverie des acoustremens et des 
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bardes de chevaulx , tout drap dor frise. Somme que 
les seigneurs et gentils hommes estoient eulx et leurs 
chevaulx pour le moins tous couvers de drap dor , a 
aucuns des dicts acoustremens estoient force orfa- 
verie a lentour des dictes bardes, et estoient les 
acoustremens du roy tous dorfa verie dai^ent blanc , 
et ses lacquets et autres gens avoient de draps dar- 
gent. Puis alla au Palais royal comme de coustume 
estoient a ses prédécesseurs j et la fut fait ung solem» 
nel bancquet ou estoient force instrumens et chantres 
de plusieurs sortes quil faisoit moult beau veoir. 

Environ ce temps le roy eut nouvelles que les 
Suysses estoient venus courir jusqùes auprès de 
Briancon qui est au pays de Dauphine et avoientbrule 
un village près du château Daulphin. Parquoy le roy 
partit soubdainement et vint en poste a Moulins ou 
ma dame de Bourbon le reoeut très honnestement et 
eut belle entrée pour une si petite ville, car il y avoit 
chars triumphans ou estoient belles dames, navires, 
bestes estranges ou estoient montées dessus moult 
belles dames tous marchans devant le roy. En suy- 
vant vint le roy a Lyon ou pareillement luy firent les 
citadins belle et magnifique entrée. Et la ordonna de^ 
affaires pour les municions de la guerre, laquelle estoit 
ja commencée pour aller a Milan et passer les mons. 
En suy vaut iceluy voyage délaissa le roy pour gou- 
verner en France ce pendant quil seroit hors du 
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royaulme ma dame sa mère duchesse dÀnjou et du 
Maine comtesse dAugoulesme et autres lieux. Un peu 
de temps après , le roy partit de Lyon et vint en la 
viUe de Grenoble ou il eut aussi très belle entrée ou 
il fut aucun peu de temps, ce pendant que les prépa- 
ratifs se faisoient pour la dicte guerre. Apres se partit 
le roy de Grenoble pour passer les mons et alla par 
Nostre Dame dAmbrun non obstant que tout le train 
de la guerre^ au moins la plus grantpartie, alla par le 
Bourg Duyssant ou le roy avoit fait faire sur le dict 
chemin grant provision de vivres. Et brief le roy 
Tint a Guillestre, de la a Sainct Paul. Et finablement 
passa ung chemin iippossible ou jamais homme 
nestoit passe. Et y eurent beaucoup de misères les 
povres piétons et autres. Le roy fit mener une partie 
de lartillerie par ce dict chemin et de fait fut dé- 
montée lartillerie pour la passer par ce dict chemin. 
• Sur ces entrefaites le Pape avoit envoyé quinze 
cent chevaulx bien equippes et acoustres dont estoit 
chief ung nomme Prospère Coulonne , et ses gens 
estoient venus en ayde a Maximillian et ses alUes 
pour cuyder surprendre le Roy de France ou ses 
gens aux passaiges, mais le dict Prospère ne scavoit 
pas que les François fussent si près et que ils eussent 
passe les mons , par quoy le dict Prospère se vint 
rafreschir en une ville nomee Villefranche de la 
•Morette qui est au pays de Piémont. Cependant 
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• 

estoit ung des gentilshommes du roy nomme le 
seigneur de Morette auquel ung villain du pays vint 
dire laventure et que Prospère Coulonne estoit en 
la dicte ville a se rafreschir et quil ne se doubtoit de 
rien et quil y feroit bon aller pour les surprendre 
vistement. Parquoy le dict seigneur de Morette vint 
annoncer au mareschal et seigneur de la Palisse , 
le seigneyr dàubigny au capitaine Imbercourt, 
Bayard et autres y lesquels furent tous daçcord , 
moyennant le seigneur dlmbercourt qui marcha 
le premier et envoya sonder le gue par ung de ses 
archiers, lequel luy fist rapport quil y feroit bon aller 
incontinent et que le dict Prospère et ses gens 
estoient prests de disner. Parquoy diligemment 
envoya le dict Imbercourt par devers le mareschal 
de la Pallisse et autres a celle fin quils veinssent hasti* 
vement. Ce non obstant le dict seigneur dlmbercourt 
hardiement marcha le premier et entra incontinent 
a grans courses de cheval luy et ses gens dedans la 
ville, et quant vint a la porte de la dicte ville, la trom- 
pette bouta son cheval avant et commença a sonner 
dedans, en sorte que le col de son cheval fut enserre 
entre les portes de la dicte ville , mais il eut inconti- 
nent des hommes darmes qui croisèrent leurs lances 
et entrèrent dedans et tuèrent et occirent tous ceulx 
qui avoient résiste contre eulx a la dicte porte. Puis 
coururent parmy la ville cryant Finance, France, et- 
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vindrent jusques ou estoil le dict Prospei*e Couionne 
•lequel disnoit alors ou il y eut moult battu et frappe 
a lentree du dict lieu. Cependant le dict seigneur de 
la Palisse et autres Tindrent diligemment. Et brief 
fut prins le dict Prospère et aucune quantité de ses 
gens occis et tout leur bagaige prins et force de beaulx 
chevauk. Et fut amené le dict Prospère et autres 
prisonniers devers le roy, puis en France. 

Âpres icelle deffaicte le Père Sainct eut nouvelles 
a Romme comment le dict Prospère et ses gen- 
darmes estoient deffaits et prins prisonniers dont 
il fiit moult esbahy et non sans cause , car il neust 
jamais creu que le roy eust sceu passer par ce che- 
min terrible , et a grant peine le vouloit il croire. 

Commen tle roy revint en France en grant diligence 
au travers des montaignes jusques a la Bausme ou 
estoient allées la royne et ma dame sa mère en voyage 
ou il fut receu a grant joye et triumphe et luy fut 
faict plusieurs entrées au pays de Provence. De la 
le roy et la royne , ma dame sa mère et tout leur 
train arrivèrent en Avignon ou ils eurent très belle 
entrée. Puis vindrent a Lyon ou la royne fist son en- 
trée très belle et magnifique et luy fist on très belle 
réception . Environ ce temps que le roy de France 
estoit a Lyon qui estoit vers la fin de la saincte qua- 
rantaine mil cinq cent et quinze, survint et meustune 
autre guerre au Pays dYtalie par le moyen des bons 
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tours acoustumes de lempereur Maximilian le quel 
suscita les Angelsdu roy Henry dAngleterre. Ung peu- 
devant ce conflict furent mandes de par le roy de 
France aucuns confères des citadins de Milan , les 
quels se myrent a chemin et vindrent jusques a Suze, 
lesquels se trouvèrent environ trente et sept. Et par- 
lementèrent ensemble au dict Suze, et le lendemain 
sen fuyrent trente et trois vers le roy des Rommain , 
les autres quatre, lesquels se trouvèrent bons Fran- 
çois vindrent par devers le roy a Lyon qui comp- 
tèrent le cas des autres. 

Environ ce temps que Ion disoit mil cinq cent et 
seize environ la Penthecouste , le roy partit de Lyon 
accompaigne de plusieurs gentils hommes pour aller 
faire ung veu et voyage au Sainct Suaire de Nostre 
Seigneur, le quel est a Chambery , et estoit la dévo- 
tion du roy de aller a pied , parquoy le roy partit de 
Lyon a pied j consequamment avec luy force gentils 
hommes quil faisoit moult beau veoir, car ils estoient 
fort gorgias dacoustremens fais a plaisir et force plus 
mais et tous a pied suy vant le roy , et fut le roy en 
celle sorte a pied jusques au dict Chambery , au quel 
Chamberysetrouva le seigneur de Bourbon a grant 
joye et consolation y le quel revenoit du pays dYtalie. 
Et fut festoyé le roy par plusieurs jours du duc de 
Savoye. Peu de temps après revint le roy du pays de 
Savoye et Lyonnnois et sen vint au pays de Touraine. 
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En suivant ce temps mesme le samedy yi jour du 
moy doctobre mil cinq cent et seize arriva le roy en 
sa bonne ville et cite de Paris ou il fut receu hones- 
tement en la manière acoustumee, et lendemain au 
matin ^ qui fut le dymenche en suyvant , partit le 
roy de Paris pour aller a Sainct Denis en France , 
a celle fin de remettre les corps saincts que par luy 
et a sa requeste et pour le bien et utilité de son 
dict royaulme avoient este descendus, en les remer* 
cyant humblement de la victoire que par leur 
mérite il avoit eue et gaignee. Aussi que cest la 
coustume aux dicts roys de France destre eu per-* 
sonne pour remettre les dicts corps saincts. 

En suyvant ce temps fut fait appoinctement entre 
le roy de France et larcheduc roy dEspaigne et fut 
crye et publye la paix a Paris et autres villes du 
royaulme moyennant que le dict roy dEspaigne pren-* 
droit a mariaige ma dame Loyse fille unique du roy 
François premier de ce nom. Et y furent en çmbas^ 
sadele grant maistre, levesque de Paris, le presi-* 
dent Oliviers et autres , et fut le dict appoinctement 
compose len a ville de Noyon esquels estoient de 
de grants seigneurs de Flandre , dEspaigne et autres* 

Cy finist Ihistoire du roy François premier de ce 
nom y roy a présent régnant en paix et union, au 
quel est maintenant son noble et illustre royaulme 
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de Finance, car par sa suppelative saigesse , et aussi sa 
grant puissance il est craint par toutes nations bar- 
bares et estranges. Et quant il met le pied en lestrier 
pour faire guerre il fait trembler toute la machine 
du monde , car sur toutes nations pour le présent 
France domine , et est la plus florissante entre toutes 
les régions , nations et contrées de la terre et de la 
mer , au quel le créateur du monde veuille donner 
bonne vie et longue santé du corps et de lame , et en 
la fin le royaulme de paradis , au quel le veuille con- 
duyrele Père, le Fils et le Sainct Esperit. Amen. 

Ce présent livre a este imprime a Lyon sur 
le Rosne par maistres H. Charvin et J. Nigon , 
imprimeurs , demourans en la i*ue Cbalamon , n* 5 , 
lan de la nativ^ite de Nostre Saulveur Jésus Christ 
MDCGGXLi le xrvjour daoust. 
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LE PEUPLE DE VILLE -AFFRANCHIE, 

A LA CONVENTION NATIONALE. 
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LE PEUPLE DE VIUE-AFFBANCHIE. 



a Citoyens Repré»eDUDU, 

Doe gnnde commone i mérité UndignaliOD nationalo ; maii 
qo'atMl'aTfla d« hs ëgaramcnU, vous panlenae lasril'ex- 
pressiOD de m dooIeoTB et de son repeotir l 

Ce repentir est vrai , profond , aninime ; il a devance te mo- 
ment de la ehnte dei Iritlres qui nous ont égaris. Si le fond de 

Hea* reproduiuii*, comme ornemeM i eo léle de celte pige , un 
bu hUlerique à pea prêt incoDDu & U généritioa «claelle : Le 
Il DOTcmbre 1793, U ConTeniion DBlionile rEmjiltça le papier moa- 
niie du pricéàcot goimrnemenl , et lubililat aux ioiignei de la 
rojeaté de nonieaui emhtdmee ; elle eut l'henreuie idée d'emprunter 
■al l^ion* Tomtinci leur aigle riclarieDie, et de l'allier, pir le décret 
MtWuil, »Di tillribnti de i* liberté el da civiime : 

A g mta tait gravart tepnttniaM w aiglt le» allai dtplttf<tt, la 
ëtrrt* tiirlafoudTt,nppOTiimiiinfaiteeau<tanmi,iiirmoiat'dubi)iaiel 
it ta Libtru, el ttatutt iun ttrptnt rn etrele , tgmbolt d« IttTniU , 
rag«mianl dt luimtrt ; le /aitetcM ttra orné de hranehu dt chêne , d* 
UÛirUr ti doUviiT, pour taraaiiriitT ta force, la vlcUirttl lapais. 
P.-H. 0. 
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leurs âmes nous avait été plotôt conna , Jamais, non jamais , 
DOQS D'eassioDS été les Instraments de leors attentats. Nous 
atoDS gémi deaz mois se os Tinsolent despotisme de ces per- 
fides conspirateors : deax mois, par leurs coapables artifices, 
ils ont abosé la faiblesse et Hgnorance, oa, par les excès de lear 
tyrannie, ils ont enchaîné les efforts da patriotisme qui voulait 
rejeter leor empire. 

Qoand nos remparts sont tombés devant les armes de la Ré- 
publique, DOS flmes se sont consolées, et les vaincus ont applaudi 
A leurs vainqueurs. Nous avons dit : Le règne du despotisme est 
passé , celui de la Liberté commence. Les mesures arbitraires 
vont faire place à celles de la Justice. Les dénonciations dictées 
par la haine ne seront plus accueillies ; toutes celles qui ne 
porteront pas le caractère d'un patriotisme désintéressé , n'ose- 
ront paraître devant les juges de la Nation. 

Tels étaient nos veaux , telles étaient les pensées des Repré- 
senlants du peuple devant qui les traîtres ont disparu; telles 
étaient les dispositions de la brave arméo qui a conquis nos 
cœurs , ainsi que nos mars. 

£h ! comment ne pas nous confier à ces légitimes espérances! 
les droits sacrés de l'homme , base de l'immortelle Constitution 
si chère aux Français , étaient proclamés devant les légions vic- 
torieuses, à mesure qu'elles s'avançaient au milieu de nos ap- 
plaudissements , de nos regrets , de notre confusion , de notre 
joie et de nos larmes. La sûreté des personnes et des propriétés 
était promise par le soldat lui-même, au moment de son triom- 
phe ; et quand tout semblait excuser, même un excès de ven- 
geance , tout a été paisible et majestueux comme la loi: l'huma- 
nité n*a pu mêler aucun reproche à la victoire. 

Pourquoi ce beau spectacle a-t-il si peu duré? La guerre a 
cessé , mais nous éprouvons des malheurs pires que tous ceux 
de la guerre. 

Sans doute la Liberté doit venger, avec éclat, la majesté du 
peuple outragée : elle a ses jours de colère et de fureur ; mais ces 
jours sont passagers comme les orages. Vous le savez aussi bien 
que nous , l'effet de ses salutaires rigueurs se détruit quand on 
les prolonge ou qu'on les exagère. 

C'est dans vos écrits, c'est dans vos discours que nous avons 
puisé ces principes : nous vous citerons le mot profond d'un de 
vos plus courageux collègues, proféré naguère a cette tribune : 
Qui se fàituUra-révoluHonnaire, est aussi dangereux quele contre - 
révolulionnaire. 
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Cesi dans ces lalales eirconstancesqae eo mot doit être sartoot 
rappelé. Que les faits parlent seuls , et qae FAme des Représen- 
tants d'an peuple roagnanime jage et prononce. 

Les premiers dépotés avaient pris on arrêté à la fois josle » 
ferme et hamain : ils avaient ordonné qae les chefs conspirateurs 
perdissent seuls la tête, et qu'à cet effet, on iostitoàt deux Goii- 
missions qui , en observant les formes, sauraient distinguer 1o 
conspirateur du malheureux qu'avaient entraîné l'aveoglemenl» 
l'ignorance, et surtout la pauvreté. Quatre cent têtes sont tombées 
dans l'espace d'un mois, en exécution des jugements de ces deux 
Commissions. De nouveaux juges ont paru et se sont plaints que 
le sang ne coulât point avec assez d'abondance et de promptitude. 
En conséquence , ils ont créé une Commission révolutionnairo 
composée de sept membres, chargée de se transporter dans les 
prisons, et déjuger, en un moment, le grand nombre de dé- 
tenus qui les remplissent. A peine le jogemont est-il prononcé 
que ceux qu'il condamne sont exposés en masse au feu do canon, 
chargé à mitraille. Ils tombent les uns sur les autres frappée par 
la foudre, et, souvent mutilés, ont le malheur de no perdre, à la 
première décharge, que la moitié de leur vie. Les victimes qui 
rebpirent encore après avoir subi ce supplice , sont achevées à 
coup de sabres et de mousquets. La pitié même d'un sexe faible 
et sensible, a semblé un crime : deux femmes out été traînées 
au carcan, pour avoir imploré la grâce de leurs pères, de leurs 
maris et de leurs enfants. On a défendu la commisération et les 
larmes. La nature est forcée de contraindre ses plus justes et ses 
plus généreux mouvements , sous peine de mort. La douleur 
n'exagère point ici l'excès de ses maux ; ils sont attestés par les 
proclamations de ceux qui nous frappent. Quatre mille têtes sont 
encore dévouées au même supplice ; elles doivent être abattues 
avant la fln de frimaire. Qes suppliants ne deviendront point 
accusateurs : leur désespoir est au comble , mais le respect en 
relient les éclats : ils n'apportent, dans ce sanctuaire, que des 
gémissements , et non des murmures. 

Législateurs , vous qui nous rappelez sans cesse aux saintes 
institutions de la natare, aux principes sacrés de la morale, non, 
TOUS n'ordonnâtes jamais ces inhumanités dont on n'a pas 
<Vexemple chez les peuples barbares. 

Voua avez voulu que la loi frappât les coupables, mais que 
l'équité rigoarease tint le fer qui doit les immoler. Vous avez 
voulu que les formes légales fussent observées dans les Jugements; 
vous avez voulu qu'en les craignant , on révérât votre justice ; 



qo'oD yU on appoi poor rioDooence , an guide pour la faiblesse , 
dans le bras qui s'appesantissait sur le crime : voas avez voola 
donner à la Ycngeance nationale ane énergie imposante, une 
dignité fière et répoblicaine , mais non un caractère d'atrocité 
bas et féroce, qui déshonorerait en qaelqae sorte le berceau de 
la Liberté : car la justice n*est plus, dès que la cruauté commence. 

C'est à vous qui avez médité sur les hommes et sur les évé- 
nements, qui avez comparé les révolutions des siècles anciens 
et des siècles modernes, c'est à vous d'apprendre ce que vous en- 
tendez par con<ptra(eurj. Vous savez que le secret des conspi- 
rations n'est jamais renfermé que dans peu de tètes, et que 
lorsque le glaive a frappé ces premières tètes, la raison, l'huma- 
nité, la prudence, l'intérêt, pardonnentàla multitude égarée, et 
peuvent diriger ses forces vers on but utile et patriotique. Imitez 
la nature ; ne détruisez point, mais recréez ; changez les formes, 
mais conservez les éléments : dites un mot, et de toutes parts 
sortiront de nos murs des hummes semblables à vous. 

Oui, nous conjurons la France, dont vous êtes les organes, do 
nous compter encore parmi ses enfants. Nous étions Français, 
nous étions vos frères, vos parents, vos amis : nous le sommes, 
nous le serons toujours. 

Les oppresseurs nés de l'humanité, les ennemis du peuple, 
lestyrans , les rois, en un mot, ont adouci quelquefois les décrets 
de leur vengeance ; ils ont connu la gloire et le plaisir de par- 
donner. Le burin de l'histoire, tenu même par des mains libres, 
inscrivit avec honneur dans ses annales ces actes de la clémence. 
La politique de la Liberté serait-elle moins généreuse que celle 
du despotisme? 

Ah ! par cette pitié gravée dans le cœur de tous les hommes , 
mais qui dans celui des hommes publics doit être plus puissante 
et plus active , parce qu'ils ont plus de larmes à essuyer et plus 
de bienfaits à répandre. Représentants do peuple, pères de la 
Patrie , ne soyez pas sourds à la voie d'une ville plus infortunée 
encore que coupable; écoutez une section du peuple humiliée 
et repentante, qui , courbée devant la Majesté du peuple entier, 
lui demande grâce , non pas pour le crime , car ses auteurs et ses 
agents ne sont p'us, mais grâce pour le repentir sincère , poor 
la faiblesse égarée , grâce même . nous l'osons dire , pour l'in- 
nocence mécounue , pour le patriotisme impatient do réparer 
ses erreurs! Qu'au règne de la terreur succède celui de l'amour: 
il sera plus fort et plus durable. Renvoyons la terreur dans les 
camps des esclaves et des despotes ligués contre notre indépenr 
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danee.LégisIateort, qoe Tarbrede la Liberté, affermi de plus 
eo plus par tos maios , croisse ao milieu des béDédidions de 
loQS les babitants de l'empire ; qu'il soit éteroellement sootena 
par le courage, la générosité , la grandeor d'âme , Tamoor de la 
gloire , et tontes les Yortos Gères, et douces à la fois , qui flrenl la 
gloire et le bonheur des aucieDoes républiques ! 

Signé : Changeux , Brillât, Cbochat, Prost et Pelletier, 



Après la lecture ci-dessus, le président nous assura que la 
Convention nationale prendrait en grande considération nos re- 
montrances et supplications , et que sa clémence serait encore 
au-dessus de sa justice. Sur le tout nous fûmes renvoyés au Co- 
mité de salut public, et les bonneurs de la séance nous furent 
aocordéSf 



LES PÉTITIOimAIRES DE LYON, 



Au Comité de salut publie. 



Citoyens Représentants , 

La Convention nationale n'a point entendu sans intérêt les 
habitants de Ville-Affranchie , quand ils ont porté à sa barre 
Texpression qui convenait à leurs malheurs et à leurs regrets. 

En renvoyant leurs réclamations par-devant les Comités , le 
président a annoncé que la clémence de la Convention serait 
encore au-dessus de sa justice; les pétitionnaires se livrent 
à cette douce espérance. Cependant, citoyens Représentants, 
les renseignements qu'ils se proposent de vous communiquer, 
les pièces qu'ils ont à vous produire , les grands intérêts qui 
partagent votre attention , apporteront nécessairement des dé- 
lais à votre rapport , et pendant cet intervalle le sang conti- 
nuerait à couler, et one multitude de malheureux ne pour- 
rait proGter de la clémence nationale. 

Lea pétitionnaires de Ville-Affranchie implorent donc votre 
bamanité, et vous proposent d'arrêter provisoirement , en atten- 
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daot que votre rapport poisse mettre la Convention à même 
de statoer définitivement sur le sort do Ville-Affrdncbie , i^ 
qu'il sera sursis à toute exécution et poursuite contre ses habi- 
tants ; 2^ qu'il sera également sursis à la démolition des bâti- 
ments; 3** que cet arrêté sera adressé aux Représentants du 
peuple séant à Ville* Affranchie, par on courrier extraordi- 
naire. 

Citoyens Représentants, quelle consolation vous porterez 
dans des âmes depuis si longtemps abreuvées de désespoir ! 
Quelle douce espérance vous réveillerez dans des cœurs qui 
no la connaissent plus ! 

OBSERVATION . 

L'espoir de rendre des pères A leurs enfants, des maris a 
leurs épouses , des négociants honnêtes au commerce, de bons 
amis et des hommes vertueux à la société , donna à nos âmes 
une joie bien délicieuse; et nous pouvons dire que ce jour fut 
le plus beau de notre vie : mais, hélas ! L'enthousiasme de 
notre triomphe s'évanouit presque aussitôt, et les persécutions 
les plus terribles furent le prix de nos sollicitudes. Le trop 
cruel Collot-d'Herbois , digne émule do Robespierre, tout-à- 
coup précipita sa marche; et comme un tigre écumant de rage , 
se transporta dans cette tanière jacobite, qui fut trop long- 
temps le repaire des factions qui ont déchiré la France, et y 
fit approuver sa conduite par tous ceux de sa secte, en vomissant 
contre nous des imprécations, qui ne pouvaient s'appliquer qu'à 
loi-même et à son infâme clique. La faction des barbares domi- 
nait alors , la terreur régnait dans ions les cœurs; le tableau de 
la mort était la seule perspective do l'homme de bien , et nos 
plus sages législateurs n'osaient eux-mêmes élever la voix. Com- 
ment ne pas nous contraindre nous-mêmes dans cette circonstan- 
ce? Qui croira, grand Dieu! que ce mitrailleur, lancé par la 
foudre pour lo malheur des humains, demanda à grands cris, 
contre noos, un décret qui noas mit hors la loi , ce qui , heu- 
reusement, ne fut point écouté de la Convention; et que, ne pou- 
vant assouvir sa rage par l'effet d'une demande aussi barbare, 
il mit ses satellites en mouvements? et les nommés Castaing et 
Candi, voleurs de profession et assassins reconnus, portèrent 
aussitôt leurs mains impares sor deux de nos collègues, les ci- 
toyens Chaogeax et Brillât , et les condoisireot dans ces lieux 
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qn ni dtmiiiit être rétenr^ qiM pour le cHoie. Fwdant neaf 
mois , le premier o'a été otileà la ehoee pobllque qo*en doonant 
ara iuiiiiibes faibles l'eiemple de la constance et de la fermeté, 
qaoîqae menacé chvqoe joor de iroir le trépas sar sa tête ; le 
seeond a fait le sacrifice entier de ses facaltés , poor conserrer 
une existence bien pénible sans doute, mais nécessaire à celle 
de iéê deux enfants , encore en bas-âge. Enfin nous avons tons 
été persécutés , rainés et forcés de nons expatrier : mais tous 
ces maux ne sont rien ponr noos, poisqae noas eifstons, et 
que DODS pooTons encore être utiles à la Répobliqae, et conso- 
ler les malheoreux. 

Les lumières et l'énergie de nos sages légirlatears viennent 
de noos rendre a notre première dignité , en détruisant l'hydre 
fatale qui enchaînait nos cœars et aliénait nos sons. La Conven- 
tion nationale saura désormais conserver le carartère qai lui 
convient; elle a*écoQtera plus que le langage des hommes pro- 
bes et vertueux, qu'elle protégera, et fera tout pour nous rendro 
heureux : elle poursuivra les ennemis de l'ordro et do bien pu- 
blic, les voleurs, les intrigants et tous les êtres immoraux, 
jdsque dans leurs repaires les plus cachés. 

Enfin, mes chers concitoyens, prenons encore un peu de pa- 
tience, et nous verrons bientôt tous ces monstres errants et vaga- 
bonds traîner dans la fange les restes d'une vie Ab«cure , qui s'é- 
teindra par la honte et les remords les plus cuisants , et dont 
l'insecte carnassier dédaignera les chairs impures. 

Ne nous souillons pas du sang do ces cannibales; abandon- 
nons les plutôt à leur rage impuissante, et livrons-les au mépris 
général. Jetons des fleurs sur la tombe de nos amis , et soyons 
plus que Jamais unis à la Couvention nationale. 

• 

Signé : BRILLAT. 



DaDS la séance du 11 nivôse, « des citoyens de Commune- 
Affranchie viennent combattre la pétition qui fut faite dans une 
des dernières séances , par des citoyens qu'ils assurent être des 
contre-révolutionnaires. Ils demandent qu'il n'y ait point de 
grâce poor des rebelles dont toutes les actions attestent les des- 
sins liberticides , et que la Convention nationale se fasse faire on 
rapport sur le mode de partage des biens des rebelles aox sans- 
eislottef . Renvoyé an Comité de salut public. » (Journal dis Débati 
ft du l^reU, n® 468, p. 100.) 
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Pea de Joora aprèB, GoHot-d'Herbois fit paraître on écrit en 
réponse aox oburvations des pélitionoaires de Ville-Affranchie. 

L'aotear, après avoirtracé un tableaa fidèle de la sitoation de 
laRépobliqae et rapporté les divers décrets de la Gonyentioii na- 
tionale contre Lyon «joute : «En de telles circonstances» ne point 
exécQter les décrets de la Convention, qni promettaient ane jus- 
tice éclatante à la nation entière, favoriser l'impanité des coopa- 
bles, n'eût-ce pas été assassiner de noaveaa la Patrie, exhorter les 
Toolonnais à résister plos longtemps , leur fournir des recrues, 
échauffer la semence et fortifier le caractère de toutes les rébel- 
lions, enfin se déclarer en quelque sorte les appuis et les chefs 
de tous les conspirateurs ? 

« Les Représentants alors à Commune- Affranchie étaient 
bien loin de se livrer à un tel abandon de leur devoir : il fallait, 
sans doute , pour accomplir la diflScile et terrible mission qui 
leur était confiée, sacrifier à la Patrie leurs plos familières affec- 
tions et renoncera leur existence individuelle , pour ne servir 
que l'existence publique ; ils en eurent le courage. 

<c II n*y a qu'eux qui poissent apprécier les combats qu'ils ont 
eu à livrer , avec les sentiments qui leur sont naturels, avec 
leur caractère particulier : mais il s'agissait de faire son devoir 
ou de le trahir, de se déclarer pour le peuple ou pour ses enne- 
mis, de se ranger do parti de Précy ou de celui de la République. 
Quels Représentants du peuple auraient balancé? ceux qui 
étaient à Commune-Affranchie ne balancèrent pas. 

« Néanmoins , quel que fût leor dévoûment , ils ne purent 
s'accoutumer à l'idée de mettre vingt mille individus en juge- 
ment. Ils pénétrèrent votre pensée ; ils connaissaient trop bien 
vos cœurs pour ne pas être assurés qu'ils seraient approuvés 
par vous dans toutes les modifications que réclamait Ihuroanité 
et qoe l'exacte justice pouvait admettre sans exposer la Patrie. 

a Le résultat de leurs délibérations, qui furent toujours 
communes , fut qoe les juges qui seraient nommés, devaient 
s'occuper d'abord de reconnaître l'innocence, séparer ensuite 
les hommes faibles et égarés de ceux vraiment coupables, et 
parmi les coupables eux-mêmes , distinguer encore ceux qu'un 
endurcissement proooncé dans leur haine pour la République 
rendait incapables de remords et signalait évidemment pour les 
chefs , les principaux agents et les moteurs essentiels de la ré - 
be|llion. 

« C'est d'après ces principes que la Commission qui jugea 
les rebelles s'est dirigée, et toutes les précautions qui pouvaient 
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eo fidlitar l'application fbraot prises d'abord dans la formation 
de la Commission elle-même. * 

« D'après le ?œo de mes collègoes J'avais écrit à Paris poor 
appeler à Lyon les citoyens Terrasson , alors secrétaire da 
ministre de la justice , et Saintex , ancien jaré : des lamières 
acquises sor cette sorte de procès noos paraissaient utiles.... 

et La Commission s'occupa à en ja^er on assez grand nombre 
avant do procéder aux exécntions. Pins il y avait de jugements 
rendus, plos on éprouvait l'avertissement d'une agitation sourde 
et de complots ténébreux. Des lettres anonymes , des menaces 
adressées aux Représentants do peuple les faisaient pressentir. 
C'est dans cet instant que plusieurs tentatives se manifestèrent 
pour faire échapper les coupables. Cependant on continua à 
suivre les mêmes formes , les mêmes mesures. Il était difflcile 
assurément d'employer plos de précautions pour condamner les 
rebelles» que plusieurs décrets avaient mis hors la loi. 

ft Ils étaient mis hors la loi pour y avoir mis la Convention 
elle-même , et avoir fait ce jour-là des illuminations et des ré- 
jouissances publiques ; 

« Pour avoir fomenté, dirigé, alimenté de tons leurs moyens 
une rébellion contre la République entière ; 

« Pour 8*être emparé des caisses publiques et de toutes les 
munitions destinées aux armées ; 

« Pour avoir, dans une excursion sur le district de Monlbri- 
son, pendu des patriotes à leurs fenêtres et brûlé des familles 
entières de cultivateurs dans leurs granges, après en avoir 
bouché les portes ; 

a Pour avoir brûlé nos soldats malades , gisants dans les 
hôpitaux ; 

a Pour avoir violé toutes les conventions militaires , en tirant 
sur DOS volontaires désarmés pendant les armistices convenus ; 

a Pour avoir fusillé des femmes et des enfants de patriotes, 
sur un ordre verbal ou même sor un signal de Précy, pendant 
qu'il était à table, et par manière de divertissement pour les 
eonvives ; 

a Pour avoir tué à coups de pistolets , sans explication , des 
dtoyenoes qui faisaient des vœux pour l'entrée de l'armée ré- 
publicaine ; 

fit Pour avoir fait mourir de faim, dans des cachots séparés, 
des officiera municipaux de quelques communes voisines, qui 
n'avaient pas toolu fournir leur contingent à la rébellion ; 

d Poor avoir voulu poignarder plus de quinze cents patriotes 
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déteous aa moroeot où les Iroopes répablicaiaes CDirèreot dans 
la ville ; ils D'ont été saayés qae par ane sorte de miracle ; 

« Pour avoir jeté des soldats de l'Ardèche, faits prisonniers, 
soQs la meole d'oo moulio, dansant et chantant aotonr de cette 
meute qui broyait les os de ces braves républicains. 

« Ma plume s'arrête ici Tous ces faits ont été dénoncés à 

la Convention , et les procès verbanx en conservent la mémoire 
et les preuves. 

« Les auteurs de ces forfaits oo leurs complices sont ceax 
qu'on pleure aujourd'hui et qu'on voudrait rendre à la viel 

« Cependant, si l'audaco de ces conspiratours et de leurs amis 
croissait à mesure qu'on les mettait en jugement , l'indignation 
du peuple contre eux et Timpatienco de les voir punir croissait 
aussi. Dans une fête consacrée à la mémoire de Chalier , elles ê9 
manifestèrent d'une manière terrible au moment où Toratenr, 
qui faisait l'éloge do ce martyr de la Liberté, retraçait la férocité 
des bourreaux qui l'avaient assassiné. Le mot de vengeance 
retentit longuement et se répéta sur toutes les places publiques. 
Dos mesures fermes, des ordres sévères de notre part ont em- 
pêché que les prisons ne soient forcées et que les détenus ne 
soient massacrés Le président de la Commission noua écri- 
vit , le 13 frimaire : « La Commission révolutionnaire a jugé 
trois cents et quelques rebelles à la peine de mort. Plus je réQé- 
chis , plus je conçois qu'il est instant de les faire exécuter. Il 
Importe essentiellement d'imprimer la terreur sur les fronts 
des rebelles « si nous ne voulons pas courir les risques d'être 
assassinés. » 

a Les Beprésentants du peuple donnèrent ordre à la Com- 
mission de fairo exécuter ses jugements, et soixante des plus 
coupables, déjà jugés, furent désignés pour être mis à mort deux 
jours après : le jugement leur fut prononcé sur la place publi- 
que ; celte formalité a toujours été observée : de manière que 
le peuple pouvait appliquer lui-même le jugement au crime » et 
le crime au coupable qui lui était connu. 

c( Il fut rapporté aux Représentants que, dans cette première 
exécution militaire, un appareil extraordinnire avait eu lieu, et 
que lo feu de l'artillerie s'était joint aux moyens ordinaires pour 
donner la mort aux condamnés. Les Représentants du peuple 
en ressentirent de vifs regrets ; nous réprimandâmes très-sévè- 
rement ceux qui avaient dirigé l'exécution. Mos collèguefi 
peavent se rappeler que je fis sentir avec force combien cet 
incident, commenté et dénaturé, pourrait fournir d'avantages à 
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een q«i eatoomiitoBl bm prittcipes; car doos étions déjà ea- 
lomaiéa. 

« Nous donnâmes des ordres sévères pour que désomiois on 
B'^onlât rien aux mesores militaires indiquées par les lois : tes 
ordres ont été depoin strielement exécotés. 

« Une expression, qoo nons avons répétée plosiears fois dans 
nos éerils , a pa fournir elle-môme on texte à la perfidie ou à 
l'égarement des journalistes, parce qu'ils feignirent do ne pas la 
comprendre. Cette expression est celle de foudroyer. Les Repré- 
sentants écrivaient que les conspirateurs étaient chaque jour 
Ifmdroyés. La Commission envoyait la Hste des conspirateurs 
fmdroféi. Les Journalistes ont voulu donner l'explication de ce 
mot, d'après leur idée particulière ; ils ont supposé que les fou- 
droyée étaient exposés au feu de plusieurs canons chargés à mi- 

Inillo : lo public a cru cette explication sincère 

c Je terminerai ces éclaircissements par les mêmes réflexions 
quejo faisais l'année dernière à la fin do rapport que J'ai déjà 
cité, (i^^ nivôse an 1, p. 18.) Coque j'ai dit à la Convention na-* 
tionala, dans toutes les circonstances possibles, je pois le répéter 
avec assurance. 

« Non ! citoyens , tous ne laisserez pas croître ce doute 
fatal à la chose publique, ce doute qui n'a jamais existé dans vos 
cmoTB , sur les opérations do vos eollègoes. Les Représentants 
do pouplo que vous avei envoyés dans les villes rebelles, mar- 
chent sans crainte sons l'assassinat et les poignards; chaque 
jeur vous en avez la preuve. On no peut pas les effrayer, les 
avilir, on veut les rendre odieux Votre incertitude encoura- 
gerait leurs ennemis, et vous savez qu'il faut se dévouer aux 
haines , aux vengeances longues , héréditaires, éternelles, lors- 
qu'on accepte de pareilles missions. Ils ne sont pas insensibles 
ou cruels, ceux qui les ont acceptés; mais leur sensibillé 
tout entière appartient à la Patrie : sans cesse, ils ont les yeux 
fixés sur ses blessures saignantes , sur son sein tant de fois dé- 
chiré; une goutte de sang sortie des veines généreuses d*un répu- 
blicain leur pèse ; mais ils n'ont point de pitié féroce , de com- 
passion dénaturée pour ceux qui massacrent leurs frères. 

a lia savent qu'en délivrant la Patrie des contre-révolution- 
naires» des conspirateurs, ils conserveront des générations 
entières. La pétition qui seule absorbe leur pensée et tous leurs 
sentiments » est celle que vous leur avez mise en main à leur 
départ, au nom du peuple français tout entier. Il demandait l'a- 
néantissement de ses ennemis, il demandait vengeance de tous 
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ceox qai farcni les bourreaux des roeilleors patriotes, de toas 
ceux qui forent les assassins des plus vertueux soldats de la 
République. 

« Vos collègues continuent avec fermeté cette mission diffi- 
cile : vous ne les abandonnerez pas aux coups des ennemis de la 
Liberté, parce qu'ils ont été impassibles et stoïqnesen remplis- 
sant leurs devoirs. » (Voy. la Bibliographie historique de la vUle 
de Lyon, pendant la Révolution, N<** 2122 et 2126. ) 



Àdreue de la Société populaire de Commune^Affranchie , à la 
Convention nationale, du 30 nivôse an 2 de la République 
française , une et indivisible f présenté le 8 pluviâsej. 

Celte adresse déclare que « le rapport fait par CoUot-d'Her- 
boissor la situation de Commune-Aff'ranchie, contient la porc 
vérité ; que le glaive de la loi n'a frappé que des assassins de 

notre Liberté ; que les bommes qui sont allés, au nom du 

peuple de celte commune, à la barre de la Convention nationale, 
pour présenler une pétition tendant à solliciter un sursis en fa- 
veur des rebelles de Lyon, étaient des traîtres à la Patrie, et que 
les assertions que ces brigands ont répandues contre les juges et 
leurs jugements, sont calomnieuses; que celle pétition n'a pu 
et dû être dirigée que par des contre-révolutionnaires ; que ces 
commissaires sont les agents et les complices de Pilt et de Co- 

bourg La Société sollicite un décret qui mette hors de la loi 

tous ceux qui ont porté cette pétition, etc., etc. (Voy. la Biblio- 
graphie historique de la viUe de Lyon , pendant la Révolution , 
nos 1628 et 1699. 
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POURTRAICT ET DESCRIPTION 
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LA VILLE DE LYON. 



Lyon te peut Tanter, que Di«a et le* Mlre« 
•e «ont tant inclines en m fiiTear. que de l'a- 
voir honnorée de la pin* commode, la plus 
belle, la plue délicieuee «itnation, qu'antre 
Tille d'Europe. Car il n'e«t poMÏble, d'aroir 
deux plua ricbee, plus fœcundw, et plue plan- 
tereuae* nourrices, qoe cee deux grande Beu- 
▼ee du Rhône et de la Saône. 
PAtADllf, page I. 



PLANT 

POURTRAICT ET DESCRIPTION 

DE LA VILLE DE LYON, 



AU \vi^ sikcle; 



PAR AIlTOIIfE DU PINET (*). 




1 jamais, 6 Muses sacr^es^ le moindre et 
le pIusafTeclionné de vos bienvonloz a es- 
té trouvé digne de recevoir par vous fa— 
veur, espandez ores sur l'affectionné es- 
clave de vostre grandeur l'argentine li- 
queur du double couppeau, pour éterniser à la postérité 
survivante le los immortel de la Cité Lyonnoise, à laquelle 
( quand ores l'obligation que j'ay à son séjour cesseroit ) je 
me sens tant devoir: que pour Thonneur de son antiquité/ 
sumptuosité, renom hautain, et autres infinies perfections 
dont elle se trouve enrichie, je suis librement forcé de re- 
nouveler le rang que jadis elle s'est attribuée, et possède 
encore entre les villes les plus renommées de la Gaule. 
Et qu'ainsi ne soit, le mémorable et véridique Strabo ne 
craindra avec moy de vous asseurer, lui que de son siècle, 
moy par moderne et oculaire évidence, elle a obtenu et 
occupe encore les premiers degrez entre les Citez excel- 



(*) Celte descriplioD est eitraite d'un volome publié sous ce titre : Plmtz 
pùurlrdx et deicription de pluiiemv villfs et forterestet, tant de VEurope^ Aiie 
et Afrique, que de» indet et terre» neuve» ; par Antoine du Pinet. A Lyon, par 
Jean d'Ogerolles, 1564, in-fo1. Ce folome est dédié an comte de Sault, che- 
Talier de l'Ordre du Roy, lieutenant dadil seigneur & Lyon. 
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lentes de nostre hémisphère. Et si sa situation est exacte- 
ment considérée^ que se trouvera-t-il de plus délectable ? 
estant (comme elle apparott ) emmurée d'une part de deux 
costaux fructueux^ diaprez d'une diverse verdeur, dont 
terre, arbres, et la plante du bon Janus sont coulourées : 
D'autre part, si l'œil humain vient à balancer l'aménité des 
deux fleuves qui l'undoyent: l'un d'un cours sommeillant, 
l'autre impétueux; les délices des jardins, magnificence de 
ses manoirs, n'est-ce assez suffisant argument, pour faire 
revivre en elle le Tempe Thessalien ? Considérant aussi 
son opulence, les trafiques indicibles qui par le mojen 
des quatre foires dont elle est privilégiée s'y pratiquent et 
dcmeinent par diverses nations, soit en emportant ou ap. 
portant le florissant et fécond nombre des Citoyens 
qu'elle a enfantés, l'incroyable multitude des artisans, la 
commodité merveilleuse pour espandre ses marchandises 
par toutes les nations de la terre; l'ordre Politique tant 
curieusement maintenu 3 la gravité, sapience, et heureuse 
administration des Sénateurs disans droit en icelle : ou mon 
opinion me déçoit, ou elle se rend digne d'estre colloquée 
en degré, degré si haut et honorable que le récit en de- 
viendra inexpliquable (*). 



{*) «La noble TÎlle de Lyon se sent fiére d'afoir produit, dans son bourg ou 
enclos, une singulière Marguerite de Bourg, qui par induction «enllc de ses 
rares perfections en tous Artz Libéraux, (outre son élégante et complète hon- 
nesteté) tient continuellement en son château de Gaige, deux petites fleuret- 
tes de preis, de son sang yssues, si divinement arrosées de toute liqueur dé- 
sirable d'esprit, qu'il semble que , pour quelque gaige d'honneur, elle les 
Tueille un jour présenter, pour illustrer tout le Ljonnoys, et ce, tout ainsi 
qu'il luj souTient avoir été de semblable honneur précédée de temps, par 
deux 1res vertueuses sœurs, appelées Claudine et Jane Sceve, les composi- 
tions desquelles (si bien estoient recueillies) ou bien, que par le loyer de 



Mais^ avant que de procéder aux raretez de sa liautesse 
par le menu, Thistoire me scmond n vous décIiifTrer ce que 

labeur stndieax l«s femnies fusfcnt aassi ardemment iodu3fUe8 a cela, que 
les hommes j loot poussez, moins n'auraient elles décoré tout leur paîs, Tune 
pour la science de p^esye : et l'autre pour ses Irclz de nayve charité cl as- 
sidue contemplation es choses dÎTines, qu'a fait et s'efforce faire celluy, qui 
portant le nom de Biaurice et pareil surnom qu'elles deux, semble esire leur 
frère, et de qui au moins, les ceufres (bien commentez) pourront un jour 
avoir l'heiir du Pétrarque. Tesmoin, ne scay quelle espérance, que de nou- 
▼eau Marot en a donnée par un sizain de sa veine, qui le décore du blason 
du Sourcil par luy fait de ri vive façon que le roi François, en foule science 
expérimenté, en print menreille : a propes de quoj icelluj Uarot dist ainsi : 

Mais du iourcil la beoîUé bien chantée 
À tellement cette Court conientée 
Qu'a son autheur notre princesse donne 
Pour cette foiSf du Laurier la Couronne 
Et m'y consens, qui point ne le congnois 
Fors qu'on m'a dit que c'est un Lyonnais. 

«En la mesme ville de L/on, outre celle qui par son honneste renom se fait 
congnoistre pour Claude Perone, j a eu pour poeirices, une qu'on nommoit 
Jane Gaillarde et une autre dite Pernette du Guyllct, qui a mys en lumière 
un livre intitulé les Hymnes amoureuses et autres poésies : non tant, ce semble, 
pour le fruict d'honneur que mérite tel labeur, que pour faire entendre aux 
dures cervelles, le sens de la femme n'estre aucunement précédée de celluj 
de l'homme eu dons spirituclz, coniiderans bien les susdites Damojselles, que 
les âmes ne sont ny masies nj femelles.- ains que quelquefois se trouve des 
femmes, qui par un zèle assidu quelles employent aux choses d'esprit, si fort 
se transforment en icelluy, que par l'apparence visible de la diminution de 
leurs personnes, elles sont jugées si fort spirituelles, que les maryz y perdent 
souvent l'aUente de la curée, ainsi qu'en la personne très gente de la damoy- 
selle Anne Tullonne, maconnoyse, qui se deust plutost appeler Tuliane, pour 
la perfection de ses myssives plus que Ciceroniannes, faites par grâce spéciale 
de naturelle vivacité, non par art : outre lesiofiniz dons de Dieu, qui souz sa 
douce humilité merveilleusement s'agrandissent. » 

Le Fort inexpugnable de f honneur du sexefemenin, construit par Francoys de 
Billon, secrétaire. Paris, Jan d'Allyer, 1555, in-4®, page 55. 
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je say et croy estre assez notoire des deux fleuves qui la- 
vent la moindre, et entourent la plus grande partie d'icelle. 
Pource est à savoir que le premier procédant des Gus de 
Bourgongne s'appelloit anciennement Ararisen langage la- 
tin, ou Ârar en nostre vulgaire Françoys, lequel depuis 
changeant son premier vocable a usurpé celuy de Saône 
que les anciens Latins ont interprété Sagona, et a acquis 
tel nom ( ainsi que narrent plusieurs, mesme ceux du 
pays ) de refTusion horrible du sang des dix neuf mille 
martyrs tyranniquement massacrez au lieu montueux appe- 
lé ores la Croix de Colle qu'on aflPirme avoir esté espanda 
en si exécrable abondance : que la rue qui de cest excès et 
nommée Gorguillon, recevant Tailluence de ccste misère 
sanguinolente, en rougistla Saône jusques près de IVIascon. 

Page 141. «L'auleur œentioone une belle femme lyouiioyse appelée Julia 
Blanche, par quelque jalousye (ce semble] mainleoaat transportée de Lyon 
en Carcassonne au regret de ses parentz et de la mesme cité, qui (entre au- 
tres belles femmes) se complaist cependant d'en avoir encore une pour sîu- 
galière fleur, laquelle porte le nom (comme je pense) d'une Marguerite ho- 
norable : et laquelle eust bien peii servir de pareille compagnye de beauté 
à la susdite antique Abigail. « 

Page 214. «Verso. Faisant Télogc de la cité de Bourges, de laquelle cité sont 
sorties d'aussi honnesles et bien instituées gentifemmcs que d'autres lieux 
d'alcnviron. Ainsi que pour exemple se peult bien icy alléguer d'une jeune 
damoysclle, pour le noble esprit de laquelle et vive adresse a diverses hou- 
nestetez, tout ainsi que jadis y eut débat entre deux villes de Grèce, a qui 
d'elles pour sa réputation montreroit un certain philosophe y avoir été nay 
(oé), la ville de Lyon en semblable, et la susdite de Bourges sont en hazard 
d'avoir un jour la picque, sur ce que cette Damoy^lle estant nommée Clé- 
mence de Bourges, Lyon soutient estre de son cru, et l'autre au contraire 
pour le regard du surnom. » 

Nous ne répéterons pas ici ce que rapporte F. de Billon sur Louise T<abé, 
le témoignage de cet écrivain sur les mœurs de cette femme célèbre, a été 
inséré dans les Documentt hiêloHquen sur la vie et let mœurt de Louiêe Lobé, 
Lyon, 1B44, in-8^ portrait, page 6. 
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L'autre est nommé Rosne, et en latin Rhodanus^ qui 
faict plusieurs Testimer avoir pris telle dénomination des 
Rhodiens^ qui avec les Pbociens descendus en Prouvence 
et remontans les flots du Rosne abordèrent à Lyon^ ou 
trouvans opportune résidence couvrirent leur porteur du 
nom de leur première demeure. Parquoy voyons les héros 
Romains suprêmes modérateurs de Tunivcrs, la commo- 
dité de ces deux Rivières ( par une alliance éternelle s'al- 
lanl marier à leur première mère au destroit Ligustique ) 
convenables au port et apport de toutes marchandises des 
lieux et aux endroits d'où elles dérivent et s'espandent : 
Tout en leurs jours ornée de sumptuositez émerveillables : 
car par coustume durable ont faict battre monnoye d'or 
et d'argent en i celle. 

Or acquitté de la description des fleuves embellissans 
Lyon^ maintenant raison m'admonneste de parler de son 
antiquité, et en premier lieu d'où est procédé ce mot Lug- 
dunum. L'antiquité ( fabuleuse ou non, je ne l'ose n'y 
voudroys affermer ) selon ce qu'en tésmoignent les frag- 
ments antiques de Berose, raconte que, du temps que Her- 
cules Alemanus regnoit sur les Allobroges et Tudesques, 
Lugdus (*) tenoit siège royal à Lyon, et, pour consacrer 
son nom à l'éternelle mémoire de la postérité, nomma sa vil- 
le Lugdunum. Les autres croyent qu'elle ayt esté ainsi ap- 
pellée Lugda, légion de César, habitant ordinairement en 

(*) Voici i'opioioD de François de Billoo sur cette origine : « Gaullojf je 
dis» du nom de quoj tous oobles Lyoooois se doivent encore éjoyr, puisque 
de si longue saison ils se sentent avoir este miz sus, et sibicn logez par l'autre 
Roy des Gaullcs Lugdus, fundateur de leur ville, et origine du nom de Lojs 
en lalin dit Ludovicus par syncope et jadis Lugdovicus, dont furent et sont 
encore batlyséz maiiitz GauUoys. » Le fort inexpugnable de t honneur femenin, 
par François de Billon, Paris 1555, iu-4<*, p. S18, verso. 
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Scelle. Mais il s*en trouve encore plusieurs qui tout autre- 
ment s'en résolvent^ disant Lugdunurn avoir acquis son 
nom du vocable latin Luceo^es : d'autant que anciennement 
par art industrieuse et admirable on avoit posé sur le mont 
Forvière ( où l'on croit Tinvincible Plancus avoir premiè- 
rement basty les Pergames Lyonnoys ) un miroir si mer- 
veillieux que des montaignes de Savoye on pouvoit voir 
la ville de Lyon. 

Maints tesmoignages des anciens nous enseignent qu'elle 
a antrefoys esléappellée IsleGallique^ et cuide estre le costé 
qui apparoit encore en noz jours environné d^une part du 
Rosne et de l'autre de la Saonc : qui se joignent par un bai- 
ser perpétuel près d'Esnay. Et l'occasion de telle situation 
sembleroit eslrange ou dissemblable à ce que ja nous a- 
vons tesmoigné^ à savoir que Lyon a pris ses premiers fon- 
démens sur le mont Forvière ( dont les ruines des arcs 
antiques et spacieux édifiez sur le chemin de Foreslz 5 an- 
tres^ et montaignes percées par où^ l'espace de cinqlieues^ 
couloit l'eau qui arrousoit la ville^ rendent ample certitude)^ 
u'estoit que par la raison suyvante j'accorderay toute ap- 
parence de contrariété. Vray est (comme j'ay recité ) que 
le mont Forvière soustint jadis la première édification de 
Lyon faicle par Plancus Munatius^ excellent Orateur et 
homme Prétorien^ auquel temps et plusieurs ans après en- 
core elle a flory en apparence de grande sumptuosité et 
magnificence^ voire tellement que Agrippa a divisé d'icelle 
tous les chemins à ceux qui estoyent envoyez aux autres 
parties de Gaule. 

Et pour l'assieté de son passage jadis les anciens Ro- 
mains souloyent recevoir d'icelle tous les tributs et péa- 
ges de la Gaule universelle^ la congregez comme au lieu 
plus commode et propice : lesquelz roontoyent si grande 
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t merveilleuse somme de deniers^ que une seule Gaule 
stoit réputée unique soustien et forteresse de TEmpire. 
ont^ et aussi pour maintes autres perfections trouvées en 
yon, advint que les Sénateurs Romains^ épris de sa beau- 
té é^ y vindrent souvent habiter et l'ornercnt de tant su- 
perbes et amples édifices et magnificences^ qu'elle n'eut 
lionte de s'attribuer tîltre de primauté sur ses compagnies. 
Mais le point de son heur peu stable ( ainsi qu'il ad- 
prient en toutes choses humaines) s'écoula pour l'exposer 
depuis à tout malheur : le premier desquelz fut congnu en 
l'occision des Martyrs dont ja nous avons parlé^ et le se- 
cond par un esclandre subit et inopiné du feu qui l'em- 
brasa toute^ voire si lamentablement : que^ selon les Chro- 
niqueurs antiques^ il n'y eut distance que d'une seule nuit 
entre une opulente et florissante Cité et un rien. Voilà com- 
me il plaist à plusieurs^ ce qui a donné occasion de renouve- 
ler la ville au lieu où à présent on la voit : combien que 
maints y répugnent. 

Or ayant devisé amplement du lieu et assiette Lyon- 
noyse^ maintenant convient déduire partie des si ngularitez 
plus mémorables congnues en elle : dont la première fut 
Forviere^ Forvicre^ dis-je^ comprenant en son seing le tem- 
ple de Venus tant célébré^ et dicte en latin Forum Veneris^ ' 
où habiloyent soixante colonies de soixante diverses pro- 
vinces subjettes à la Province Lyônnoyse. Là ancienne- 
ment fut estably le lieu des foyres ou pour lors de toutes 
contrées abordoyent gens pour le gaing fructueux de ses 
marchandises^ et pour ceste occasion nommé forum Mer- 
cnrij. 

Outre plus on y peut voir à l'opposite l'antique et somp- 
tueuse Abbaye d'Esnay^ située entre le Rosne et la Saone^ 
retenant (si croyable est le dire de maintz ) le nom ancien 
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de la ville de Lyon appellée jadis par les Athéniens là 
survenus^ Athanacus. Savons comment ? Or advint avant la 
dispersion des Rhodiens es jours de Minos Roy de Crète 
et deTheseas^ seigneur d'Atbenes^ que^ pour le massacre 
perpétré en la personne du prince de Crète fils de Minos^ 
Athènes affligée et exterminée longuement d'inGnis as- 
sauts belliques^ escarta en fin par sa ruine beaucoup de 
de ses vagabonds Citoyens en diverses régions^ desquelz 
plusieurs après longue erreur, enfin s'arresterent en Tlsle 
Gallique : et s'estant préparé habitacles, édifièrent ( sui- 
vant Tinstitution du lieu de leur naissance ) une Acadé- 
mie au lieu ouest assise PAbbaye sus mentionnée. Du bruit 
de laquelle Jules César, conquereur magnanime des Gau- 
les, chatouillé par Téguilion d'une vertueuse envie^ fit 
construire une Sapience Latine^ qu'il intitula Ara Cesaris, 
ou de tous endroits arrivoyent Orateurs, et nommément 
ceux de Dreux, anciens ennemis de la gloire Athénienne, 
et autres doctes personnages, pour orer et disputer une 
foys Tan, tant en Grec qu'en Latin, se submettans les 
Orateurs à deux diverses conditions. Tune que le mieux 
disant en Tune et l'autre langue, auroit une grande som- 
me d'or : et, au contraire^ ccluy qui mettoit chose imperti- 
nente, ou non recevable en sa harengue, estoit contraint 
choisir de deux punitions l'une, assavoir d'efiacer avec la 
langue le playdoyé que les Greffiers auroyent escrit souz 
luy: ou estre fouetté, ou bien^ plongé trois fois en la Saône. 
Dont advenoit que telz Orateurs, et mesme les plus as- 
seurez d'entre eux trembloyent et changeoyent, à tous 
coups, couleur^ faisans leurs harengues. De quoy Juvenal 
se moque en ses Satyres, disant ainsi : 

Palisse ainsi que Hroprudent mortel, 
Dont lo pied nud le malin serpent presse, 
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Ou rOrateur que froide peur oppresse, 
VeDant playder au Lyounoys autel. 

Mais pour reprendre noz brisées des autiquitez et ma- 
guificences de la ville de Lyon^ et ce qui a esté dit cy 
dessus^ assez somraairemeat^ Lyon avoir esté autresfois 
ville <;apita1e^ non seulement de Bresse, Bieugeys, Vauro- 
meys, Savoye, et Genevois, mais aussi de Forestz, et des 
pais circon voisins, je m^arreste fort sur ce que le docte 
Polybius en dit, comme à celuy, qui n'en parloit en clerc 
dWmes. Car luy estant du temps du grand Scipion 

Emilianus, qui premier fut surnommé Africain, et ayant 
veu en partie, et entendu de poinct en poinct le dict 
des capitaines y preseus, ce que Scipion avoitfait pour em- 
pescber le passage à Hannibal, qui avoit le voyage d'Italie 
au cerveau, dit en son troisiesme livre, que Hannibal 
ayant passé le Rosne, un peu au dcssouz de Quirieu, ville 
assez forte en Dauphiné, voyant que Publius Scipion 
s^estoit retiré en Italie, ayant despeché sou frère pour 
Espaigne, à fin qu'il n'y eut aucune révolte, délibéra raf- 
frescbir soy et ses gens à Lyon, qui lors encore ne por- 
toit ce nom, ains estoit simplement appelé Isle. Non que 
Lyon fut entièrement fermé et environné d'eau : ains pour 
raison de la Saône qui y entre au Rosne, laissant un es- 
pace de terre entre deux, fait en triangle, comme la basse 
Egypte ( dit Polybius ) ; borsmis que, au lieu que la Mer 
Méditerranée sert de front au plus large de la Basse 
Egypte, Lyon a la montagne que nous appelions aojour- 
d'huy coste de Sainct Sebastien. 

Dit outre que Hannibal arrivé en Bresse sceut que à 
Lyon y avoit amas de gens, et bataille preste à donner 
entre deux frères, l'un et l'autre querellans la couronne 
et le Royaume de Lyon. Mesme l'aisné des frères luy de- 
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manda secours. A quoy Hannibal 8'accoi*da fort volontiers, 
sachant bien de quelle importance luy seroit Tamitié d'un 
si grand Prince, que le Roy de Lyon et mesme au voyage 
qu'il avoit à faire. Et de fait, ayant rompu et chassé le plus 
jeune des frères, et installé Taisné au Royaume. Le Roy de 
Lyon, comme brave et magnanime qu'il estoit, ne se con- 
tenta fournir de vivres^ et raffreschir de toutes munitions 
nécessaires le Camp de Hannibal : mais aussi il Gt habiller à 
neuf tous ces povres Carthaginois, qui estoient nudz et 
deschirez, comme gens qui avoient tout froissé et rompu 
par les montaignes d'Espaigne et de Provence. Qui plus 
est, ce gentil Roy avec son armée, accompaigna Hannibal 
dix journées de Camp, par le païs de Savoye, jusques à 
ce qu'il fut au pied du Mont Sainct Bernard. En quoy on 
peut voir de quelle marque pouvoit estrc Lyon en ce temps 
là : et comme il estoit deçà la Sone, veu le nomdelsle qu'on 
luy avoit imposé. 

Toutesfois les grandes antiquilez estans à Sainct Just 
et à Forviere, et ce que les Géographes disent de 
ceste ville, me fait juger que la ville, dite des Latins 
LugJunum, estoit proprement la ville de Lyon assise sur la 
montaigne : et que ce qui est entre le Rosne et la Saône, doit 
eslre prins pour l'Isle Gauloise ( à parler proprement des 
choses ) ja-soit que le tout ayt esté, par trait de temps 
comprins souz le nom de Lyon, ou Lugdunum. A cela 
m'induit Pline (i), qui parlant de la Gaule Lyonnoyse, et 
voulant tomber i Lyon, chef de ladite Gaule, dit ainsi : 
Secusiani liber iy in quorum agro Coloma Lugdunum. 
C'est à dire : y a en ladite Gaule, le libre païs de Forestz, 
n'estant subject à personne, duquel Lyon, ou, Lugdu- 

» 

(t) />/iii., lib. IV, cap. XVm. 
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num est Cité (i) métropolitaine^ vivant neantmoins selon 
le droit escrit des Romains. Je scay que plusieurs fronce- 
ront le nez icy^ et que ne faudray à pinsades : mais à 
moqueurs^ moquerie : et à gens de bien^ raison. J'ay prins, 
et non sans canse le païs des Sécusiens^ pour Forestz^ ja- 
dis païs libre : induyt à ce^ par une pierre gravée à Tan- 
tique, estant à Feurs en Forestz, où la dite ville est appe- 
lée, en Latin, Forum Secusianorum^ c'est à dire, le Baîl- 
lage, ou Marché des Secusiens, et Foreizans. Posé donc 
que ce nom de Secusiani^ soit prins pour les Foreizans 
( comme à la vérité ceste Antique, sus mentionnée, mons- 
tre ) je tienz la ville de Lyon, estant à Sainct Just, et a 
Forviere, avoir esté la ville capitale et métropolitaine de 
Forestz. Et jà-soit que plusieurs prennent ce mot Secu- 
sianiy en Pline, pour la Bresse, comme moy mesme l'ay 
prins à la première volée de ma traduction frauçoise de 
Pline : si est-ce que Topinion que dessus, me semble plus 
recevable : tant par ce qui a esté déduit, que pour la rai- 
son du mot. Car en plusieurs Âutheurs, et mesmes Com- 
mentaires de César, les Bressans sont appeliez Sebusiani (2): 
dont je pense ce nom de Savoysieus estre procédé. Joinct 
aussi que Pline comprend le Dauphiué et la Bresse souz 
la Gaule Narbonnoise, au lieu que Lyon est comprins en 
la Gaule Lyonnoyse, où est enclos quasi tout le cœur de 
la France. 

Et de là est venue le double du Lugdunum de Bretai- 
gne duquel plusieurs ont dénommé la Gaule Lyonnoyse, ou, 
Lugdunense. Et jà-soit que .ce qui est de Lyon, entre la 
Saône et le Rosne, ayt jadis esté annexé à la Bresse ( cai 

(I) CoUmia. 

(S) Sebusiani, Bressatu, Savoyntnt, PUit., lib. III, cap. IV. 
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seulement il en fut désemparé^ et uny à la couronne de 
France du temps de Amed premier duc de Savoye^ (i) et par 
son testament^ et institution dernière ) si est-ce que cela 
n^empesche que ce qui estoit et est de delà la Saône ne fut 
comme chef de Foretsz. Et encore aujourd'hui ceste anti- 
quité semble avoir lieu en France : car ordinairement les 
Gouverneurs de Lyon^ ont souz leur jurisdiction et gouver- 
nement le Franc Lyonnoys^ Foretsz^ Beaujolois, Dombeset 
Masconnois^ et mesme TAuvergne et le Bourbonnois. En 
quoyy a grande raison : car Lyon est à la cbeutte d'Italien^ 
et d'Allemaigne, n'y ayant que la Savoye entre deux. 

Lyon a deux rivières^ toutes navigables et marchan- 
des^ qui apportent beaucoup^ et font^ d'ailleurs, grand 
trailte de marchandises ; Lyon est aussi fort riche en ma- 
nufactures : de sorte qu'il y a peu de villes^ je ne diz pas 
en France^ mais en l'Europe^ où les Arlizans ayent meil- 
leure commodité de faire proffit, qu'en ceste-cy. Aussi l'a- 
t-on tousjours tenue comme pour un Fondigue de deniers. 
Sur quoy je m'esbahiz de l'opinion d'aucuns^ qui pensent 
les deniers des banquiers estrangers tant Allemans^ Italiens^ 
Espaignolz^ et Fortugallois avoir esté^ et estre cause de la 
richesse de Lyoo. 

Vray est que oii le maniement des deniers est^ il apporte 
par nécessité profBt. Mais à qui ? N'est-ce pas à ceux qui 
le manyent^ enfin^ souz ombre de mille escuz de moustre et 
de bonne parade^ pour un an ou deux^ viennent à avoirpro- 
raission et crédit de dix mille, voire de vingt mille escuz, 
et puis laissent une faillite pour mémoire de leur pre^- 
dhoinmio ? Joiuct que tout ce qu'ils maoyent ( hormis la 



(1) Lyon légué au Roy de France par Anedé, premier Duc de Savoye. 
Nota. Le testament de Furno, pour le fait de Lyon et du paîs de Vaud. 



17 

marchandise d'Allemaigne), n'est que superflaité et des- 
truction totale du Royaume. Du temps de ces braves Roys 
de France^ qui portoient les chapperons à borieletz et à 
cornette^ et les cheveux longs^ à la Boè'mienne^ pensez- 
vous que les Gentilz-homnies et Chevaliers laissassent de 
donner coups de lances à cause de leurs chansses à queues, 
ou à la Martingallc ? 

Une Damoiselle, vestuë de fine escarlate rouge, ou violet- 
te, ne sentoit-elle aussi bien sa femme de bonne maison, 
que noz Femmes de Court font aujourd'hui avec leurs Dro- 
guetz de soyc et leurs Esta mines de toyle d'ortie ? 

En ce temps-là le Marchant estoit aysé à remarquer 
d'avec le Gentilhomme, et le Gentilhomme d'avec l'homme 
à longue robbe: et tous néantmoins vesluz de draps de laine. 
Lors n'estait question qu'un simple bouchier,ou artizanlyon- 
noys, portast un accoustrcment de trente cscuz de façon^sans 
l'estoffe, toutes les festes. Tous n'avoient pas la douzaine 
de paires de chausses de douze escuz la pièce, comme 
nous y avons veu de nostre temps. Mesme qui ne les pou- 
voit avoir, se mettoit à ribler, à voler cappes, et à crochet- 
ter boutiques, la nuyt, et le tout pour estre aussi brave et 
si hault au gibet, que son compaignon. Et d'où venoit tel 
désordre, sinon de la bombance et superfluité des draps de 
soye practiquée et moyen née à Lyon par les Banquiers es- 
trangers: qui, souz ceste douce poyson, ont tiré tous les de- 
niers hors de ce Royaume. Je ne dis mot des Reventes et Fi- 
nances dont les Diables Sainct Martin de ses usuriers^ et 
et suceurs de povres mal-adviséz, ont ruyné tant de bon- 
nes maisons. 

£t par ainsi, vous. Messieurs de Lyon, ne soyez trop 
eschauffez après telles denrées: dressez en vostre ville des 
Ara et trafiiques nécessaires à la conservation de voftre 
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Republique, et qui induisent les nations estrangcs à vous 
venir rechercher. Si le cours des draps de soye cesse, res- 
tablissez la laine en son entier, et luy déferez l'honneur 
qu'elle a eu de tout temps. Ne fait-il aussi bon voir un 
Gentilhomme avec un colet de maroquin ou de buffle, 
qu'avec un pourpoint de satin bien broché et pourGlIé? 
Si fait certes. Four cela uéantmoins je ne veux njer que 
les draps de soye ne soyent faitz pour l'usage de l'homme, 
et que le Chrestien n'en puisse user, et s'en servir mo- 
destement et avec actions de grâces: mais seulement je 
taxe l'abus, lequel j'ay veu si grand en cesle ville, qup 
les Tailleurs y esloyent Princes, et comme pelîz Roys 
tant estoyent grandes et superflues les façons des habiU 
lemens. 

L'homme Chrestien se contente d'estre honnestement 
et simplement vestu : aussi fera la femme d'honneur, sans 
estre jalouse de sa voisine. Et principalement aujour- 
dhuy que la réformation Evangelique y a lieu. Qui est un 
poinct fort à noter. Car il n'y a eu ordonnances Royaux, 
Siège Frésidial, Lieutenant criminel. Juge criminel, ny 
Prévost, qui ayent sceu ny peu abbaisser la superfluité 
des habitz, destruire la paillardise, les blasphèmes, et les vo- 
leries ordinaires ausquelies ceste povre ville estoit tant 
subjecte, quelque force qu'ilz ayent mise après. 

Et neantmoins dés que ceste Saincte Semence Evange- 
lique y a esté semée, on a veu tout cela évanouir comme 
fumée, pour le moins les désordres n'y sont plus si vuU 
gaires qu'ils estoyent du passé. 

Recognois donc, ô ville de Lyon, ceste main de Dieu 
et tu seras heureuse. Ne penses pas que le Diable face les 
foires riches et marchandes. Tout ton bien vient de Dieu, 
et d'iceluy fault attendre prospérité. Jette donc ton espé- 
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rance en Iiiy^ durant les traverses que tu sens à presenl^ 
<t il t^exauçera. Pense à la grande grâce qu'il t'a faît^ 
veule changement qui advint en toy le dernier d'apvril 
(le Pan passé 1 562^ que le tout a esté fait sans effusion de 
sang (*). 

{*) Ces lignes, écrites deux ans après Toccupalion des proteslaots et 
dans la même TÎlle, doivent fixer d'une manière très sériease Tattention de 
nos futurs historiens. En présence des nombreux témoins des prétendus 
meurtres et dévastations des protestants, Antoine du Pinct eût-il osé avancer 
une telle opinion ; si elle e&t été mensongère, il devait s'attendre à la voir im- 
médiatement démentie. Il n'est donc pas probable que, dans un livre dédié 
à un lieutenant du Roi à Lyon, h François D'Agoult, comte de Sault* Laval 
et autres lieux, il eût osé écrire que tout a etté fait tans effusion de sang et 
que le tout s'est paué en telle modestie^ etc. 

Il nous semble fort difficile de ne pas admettre comme vrai et authentique 
ce passage d'Antoine du Pinet, et de ne pas rejeter la fable rapportée par 
Fodéré sur la conservation dans le Rhône du corps du Père Gaïete, un an 
après qu'il fut précipité du Pont> de-Pierre par les gardes qui le condui- 
saient à Roanne, et qui le tuèrent. En présence de ce témoignage, cette fable 
doit disparaître, ainsi que celle sur la dévastation de l'église de SaintJust, 
fable répétée sans examen par tous les historiens lyonnais qui ont ft l'envî 
accusé de vandalisme les protestants. Cependant la plus simple réflexion 
devait éveiller leurs doutes, en présence surtout des autres églises respectées, 
et pour ne citer que celle de Saint-Irénée» où la tolérance et la modération 
des protestants de cette époque resfiectèrent les ossements des martyrs en- 
tassés et réunis dans une crypte de cette église, et qui attirent encore au- 
jourd'hui la vénération des fidèles; ce simple examen eût suffi pour prouver 
de la manière la plus authentique que la démolition de l'église do Saint- 
Just n'est pas un acte de vandalisme et de vengeance; les protestants, mem- 
bres éminemment religieux de la grande famille chrétienne, avaient besoin 
de DOS églises pour les transformer en temples à leur usage, comme cela s'est 
pratiqué dans tout le nord de l'Europe où la réforme religieuse a pénétfé, 
et si c'était un acte de dévastation, pourquoi Saiot-Just plutôt que Saint- 
Georges? 

Le témoignage d'Antoine du Pinct doit nous faire rejeter et mettre au 
rang des fables tout ce que les écrivains catholiques nous ont transmis sur 
les excéf des protestants à Lyon» l'insigne mauvaise foi de ces écrivains sur 
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Y eut-il onc peuple plus achorné Tun sur l'autre^ qu'es- 
toyent les Evangelistes[*), contre ceux qui tenoient le party 



ce qui est relatif a la démolition de l'église de St-Jast ne peut que nous inspirer 
une extrême réserve sur les faits mentionnés dans leurs écrits, et nous faire 
répéter avec M. Tabbé PaTy(1) et adopter pour maxime ce qu'a dit le ju- 
dicieux Lingard : « Il ne faut admettre qu'avec beaucoup de réserre des 
contes fabriqués à une époque où les hommes étaient animes de rage et 
de l'esprit de vengeance. >» 

Le projet de détruire l'église de Saint-Just pour cause d'utilité publique 
existait déjà dix-sept ans avant l'occupation de Lyoïi par les protestants. Ils 
ne firent que mettre h exécution ce projet. Toici ce que nous apprend un 
historien bien informé sur tout ce qui touche à l'histoire locale: «LeChapi' 
tre de Sainl-Just, en accordant aux Pères Minimes, en 1545, son consen- 
tement pour s'établir à la Croix-de-Colle, s'était réservé, en cas de démolition 
de son église, par rapport aux fortifications de la ville, de se prévaloir des 
couvent et église des Minimes, en remboursant ce qu'il en aurait coûté. 
Cette prévoyance est remarquable. Les chanoines de Saint-Just célébrèrent 
pendant quelque temps l'office divin dans l'église des Minimes après la dé- 
molition de leur église dont le dommage fut porté à la sttmme de 450 raille 
livres. {Notice hhlorique sur le bourg de Saint- Jutt-lès- Lyon, par N. F. €ochard, 
Lyon, in-8^ pag. 17. 

En accusant leurs adversaires de vandalisme, les calholiques de cette épo- 
que ont-ils cru faire oublier que eux seuls se sont rendus coupables h Lyon 
de ce qu'ils reprochent aux protestants; en détruisant par le seul esprit de 
vengeance les deux temples consacrés au culte de leurs adversaires religieux, 
rien du moins jusqu'à présent ne nous prouve que cette dévastation eut lieu 
pour cause d'utilité publique comme l'a été la démolition de l'église de Saint- 
Just en 1562. 

A la suite d'une tentative des protestants pour se rendre maîtres de la 
ville, le 50 septembre 1567, « ils (les catholiques) se portèrent aux deux 
temples des calvinistes, et les rasèrent de fond en comble. » {Note» et docu- 
ments pour servir ù Vhistoire de Lyon^ par M. A. Péricaud ; Lyon, 1843, io-8°, 
p. 50). 

{*) La conduite des catholiques devait bien naturellement exciter ce mou- 
vement d'indignation, car Colonia nous apprend qu'ils avaient la barbarie de 

(i) Lis grahds Conor mers dx Lvon , par M. r«bbé Puvy ; Lyos, i8SS, in-8*, ptf . io5. 



^ de TEglise de Rome, veu mesmes les advertissemens qu'ilz 
avoient des entreprinses contre eux dressées: et comme 
on délîberoit leur fermer la porte du pont du Rosne, pen- 
dant qu'ils serojent au Presche au Faux-bourg de PEguil- 
lottiere, pour estre, par après, à la mercy de certains 
Gentilz-hommes du Dauphiné et de Savoye? 

Le chapple et meurtre de Vassy et de Sens de quel 
éguillon leur a-t-il servy : et mesme ce qu'un Gentil- 
homme du Dauphiné dit à Lyon, au logis du Plat, qu'il 
en falloit exterminer la semence, et que encore sa che- 
mise estoit chaude et teinte de sang des Huguenotz de 
Sens ? Et néantmoins, ô Dieu, le tout est, jusques à 
présent, passé en telle modestie, que si tu chasses 
hors de toy, et \ engeances, et pilleries, et que 
tu te conformes à la doctrine preschée au 
milieu de toy, tu serviras d'exemple, 
de bénédiction aux autres villes 
de ce Royaume et accrois- 
tras ton los et renom 
de jour en jour. 
De quoy Dieu 
t'en doint 
la Grâce, 
Amen. 

it it 



poarsQÎvrc de leurs outrages les funérailles des protestants, à tel point que, 
pour faire cesser ces actes scandaleux ; m à la mort de Henri Etienne, qui fut 
enterré dans le cimetière des Rcligiounaires, prés de rhdpilal. II fut le premier 
dont le con?oi funèbre fut escorté par uu détachement de la compagnie du 
guet. Nos magistrats jugèrent que cette précaution était désormais nécessaire 
pour garantir les convois funèbres des protestants, des insultes que leur avait 
faites la populace catholique» (Colonia, tom. ii, pag. G09). 
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DOCDMENTS HISTOMQDES 

LA VIE ET LES MOEURS 

DS 

LOUISE LABÉ. 




FKANÇOTS DE BILLON, lâSS. 

N léte de ce recueil, noDS arons cru 
devoir placer le témoignage d'un au- 
teur contemporain de Louise Labé ; ce 
lémoignage nous semble d'autant plus 
remarquable, qu'il se trouve dans an 
ouvrage élevé & la gloire et à l'honneur du beau sexe, 
et qui fut publié la même année où Jean de Tournes 
imprimait, à Lyon, la première édition des CBUvres de 
Louise Labé ; en oub«, il est fort probable que François 
deBillon, lors desou voyage en Italie, en qualité desecré- 
taire du cardinal Jean du Bellaj, a séjourné i Ljon; 
les divers documents historiques rapportés par cet écri- 
vain, sur plusieurs personnages de notre ville (*), ren- 

(*) Tofra, Kir Marguerite de Boarg, Ifooniite, «ur CUodine Sceret 
Jtw Scna et Hiuricc Scsve, ptge 33 ; )ar J«ne GûlUrde, Pernelle da 
CoiltHip. 30,Teno;JalluUaDche,p. 141,reclOiClemeDeedeBoDTgei, 
p. 111, Teno, £e ForI fut^iiçiitbti dt /honatur Ju tix* /amaihi. 
Parie, I«ui d'Àlljer, ISSS, \a4f. 



draient cette opinion très-yraisemblable. François de BiUon , 
dans son Fort inexpugnable de Thonnenr du Sexe fémi- 
nin, s'exprime de cette manière, sur Louise Labé, et à 
propos de la sentence du vulgaire : « En tous païs toute 
guyse, toute femme mai aprise. Mais ilz deussent dire 
ainsi. En tout païs toute gujse, fait voir des hommes la 
sottize : Laquelle sottize, est si prompte ( à ce propos ) 
à incontinent dégorger la trop yolontureuse nature ou 
lubricité de la Royne Gleopatra et de quelque autre, 
qu'ilz deussent premièrement confesser que le vice d'elle, 
est trop plus louable, que les imperfaites yilanyes du Boy 
Ptoloméc, son mary et son frère, ne méritent silence de 
bouche. Pour mieux amplifier THistoire antique de la- 
quelle Gleopatra, ilz s'efforcent souventesfoisderacoupler 
a une moderne par l'exemple de quelque pauvre sim- 
plette, ou plus tost de la belle Cordiere de Lyon, en ses 
safrcs (*) déduytz : sans qu'ils ayent l'entendement de 
considérer, que s'il y a chose en sa vie qui puisse estre 
taxée, les hommes premièrement en sont cause, comme 
autheurs de tous maux en toutes créatures : ny aussi 
sans pouvoir compenser en elle, les grâces et gentilles 
perfections qui y sont, a tout le pis qu'on pourrait esti- 
mer de ses autres qualités : lesquelles, pour résolution, 
si mauvaises sont , des hommes sont procedées : et les 
autres qui sont louables, des deux tant seulement. Et par 
cela^ qui désormais voudra blasmer Femmes de sa robbe, 
regarde, que de soy mesme il ne forge on Uason, vue que 
les Clercs disent en cas de Femmes, Hie et Hœc, Homo. 

(*) Friaodf, MTOareux 



Parquoy, comme lubriqae ou antrement vicieux que 
puisse estie a présent le Sexe Masculin, ioefle Gordiere 
se pourra bien dire homme : mesmement qu'elle sçait 
dextrement faire toute honneste exercice viril , et par 
espccial aux Armes, voire et aux Lettres, qui la pourront 
tousjours relever de toute notte que tels Brocardeurs (cy 
devant assez promenez) par malice envyeuse se sauroient 
efforcer de luy donner : ainsi qu*ilz font a toutes, sans 
exception, de mil autres sornettes si tresapres, que cela 
bien souvent les préserve, a faute d'autres meilleurs pro- 
pos, de s'endormir a table. » Le fart inexpugnable de l'hon- 
neur du sexe fémenin , construit par Françoys de Billon 
secrétaire. Paris, Jean d'AUyer, lôfi6, in-4% p. 14 
verso et 15. 

OLIVIER DE MAGinr, 1659. 
AsIreAymoii. 

OM (1). 

Si je vouloy par quelque effort 
Pourchasser la perte ou la mbrt 
Du Sire Aymon, et j'eusse envye 
Que sa fenune luy fut ravie. 
Ou qu'il entrast en qudque emray. 
Je serois ingrat envers luy. 

Car alors que je m'en vois veoir 
La beaulté qui d'un doux pouvoir 
Le cueur si dooeement me bmlle, 

(i) Réimprimée, pour It première foii, par H. Bregfiotdu Lat, Ljoo, 
Barret, iSSO, io-8^ 
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Le bon sire Ajmon se recolle. 
Trop plus ententif an long tour 
De ses cordes, qu'à mon amoar« 

Ores donq*il fault que son heor 
Et sa constance et son honneur 
Sur mon luth vivement j'accorde; 
Pinsetant l'argentine corde 
Du lue de madame parfaict. 
Non celle que son mari faict. 

Cet Aymon de qui quatre filz 
Eurent tant de gloire jadis, 
N'eust en sa fortune ancienne 
Fortune qui semble à la tienne. 
Sire Aymon, car sans ses enfans 
Il n'eust poinct surmonté les ans. 

Mais toy sans en avoir onq'eu. 
As en vivant si bien vaincu 
L'effort de ce Faucheur avare 
Que quand ta mémoire si rare 
Entre les hommes périra, 
Le Soleil plus ne reluira. 

combien je t'estime heureux. 
Qui vois les trésors plantureux 
De ton espouze mamaistresse. 
Qui vois l'or de sa blonde tresse, 
Et les attraitctz délicieux 
Qu'Amour descoche de ses yeux I 
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Qui Tois quand tu veulx ces sourciz, 
Sourdz en hebeine noircis, 
Qui vois les beaultez de sa face, 
Qui vois et contemples sa grâce. 
Qui la vois si souvent baler. 
Et qui Pois si souvent parler ! 

Et qui vois si souventencor 
Entre ces perles et cet or, 
Un rubys qui luyt en sa bouche, 
Pour adoucir le plus farouche, 
Mais un rubys qui sçait trop bien 
La rendre à soy sans estre sien ! 

Ce n^est des rubys qu'un marchant 
Avare aux Indes va cerchant. 
Mais un rubys qu'elle décore 
Plus que le rubyz ne Thonnore, 
Fuyant ingrat à sa beaulté 
Les apastz de sa privaulté. 

Heureux encor qui sans nul soin 
Luy vois les armes dans le poing, 
Et brandir d'une force adextre. 
Ores à gauche, ores à dextre, 
Les piques et les braquemars 
En faisant honte au mesme Mbxs. 

Mais pour bien ta gloire chanter 
Je ne sçay que je doy VMiter 
On ton heur en telle diondanoe. 
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11 y YÛit un Advocat 
Las qui Ycnoit de Forvierc, 
Luy monstra tant de ducats : 
Mais ils ne luy coustoicnt guère. 
Approchez vous Advocat 
S*a dit la dame gorriere. 
Prenons nous deux noz eshats, 
Car Ton bassine noz draps. 

Elle dict à son mary 
Jan Jan vous n*avez que faire 
Je vous prie allez dormir 
Couchez vous en la couchette 
Nous coucherons au grand lict 
S'a dit la belle Gordiere 
Despouillez vous mon amy 
Passons nous deux nostre ennuy. 

Il y vint un Procureur 

Qui estoit de bonne sorte 

En faisant de Tamoureux 

Il y a laissé sa robe, 

Et sa bourse qui vaut mieux 

Mais il ne s'en soude guère 

Approchez vous amoureux 

Nous ne sommes que nous deux. 

Il y vint un Cordonnier 
Qui estoit amoureux d'elle. 
Il luy porioit des souliers 
Faictz à la mode nouvelle 
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Luy donna on chausse-pied, 
Mais elle n'en avoit que faire 
Elle n'en avoit pas mestier 
Ils estoient à bas cartier. (*) 

Il est Tenu un Musnier 
Son col chargé de farine 
La Gordiere a maniée, 
EUe luy faict bonne mine 
Il a toute enfariné 
Geste gentiUe Gordiere 
n la faut espousseter 
Tous les soirs après souper. 

n y vint un Florentin 

Luy monstre argent à grand somme 

O Le paisage suiTaot de Moiaant de Brieax, Origine de quelques cou' 
nunes anciennei etdepluMieurtfacant de parler trivialee^ etc , Caeo» 1672, 
io-13, p. 10» noas semble propre à faire comprendre ce qae Tauteur a 
Toultt dire : c Femmes de court talon. C'est une façon de parler qae j*ai 
songent entendu dire aux Valons, quand ils vouloient exprimer une femme 
qui se laissoit aller aisément. Boxhorn en a dit cette remarque sur ces 
BOts de Plante, in Persa, act. 4, se. 4 : Sicrebro cades, îd est si te incli- 
nari crebro, ac muliebris patientia legem accipere sustinueris, quo modo 
et nos in Belgis Vénères iitius modi curto caici insistere caTillanles, lepida 
sane Ternacula Tocis compositione cort ghehieit perhibemuf , quasi dicai 
breri-calces. Quo enim homini calcaneum brerins, eo ad resupinandum 
licoommodatior : easdem etiam ab eadem causa comitiales esse, id est casa 
buodas dictitabant. Apud JuTenalem : ÀPiam resupimU andci. » 

Si llierbe Etbiopis fait tomber la serrure. 

Notre discours &it cheoir la Nymphe aux courts talons. 

Banquet des Muses du sieur Auvray, Rouen, I6i3, io-6®, p. SO. Les 
Rodomonê eoui les courtines. 
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Tout habillé de satin 
Il faisoit du gentilhomme 
Elle le récent doucement 
Pour avoir de la pecnne 
Le but ou elle prétend 
C'est pour avoir de Targent. 

4 

CALVIN, 1666. O 
C^ni^ratalmUon à TemeraUe pi««tre IV. 



.... Mais il y a un chantre ou Precenteur ( comme il 
se nomme) en TEglise de Lyon, à savoir Gabriel de 
Saconay, d'une façon bien diverse. Car ayant prins un 
masque d'un homme grave, et s'estant bien desguisé 
pour contrefaire le Théologien, s'est mis en avant comme 
s'il fut monté sur un eschaufTaut. Ainsi s'estant dressé 
sur ses argots, ou bien estant monté sur des eschasses, 
traite hardiment et avec une audace asseurée des sacrez 
mystères de l'Escriture : comme s'il eust esté nourri dés 
son enfance en l'escole des Apostres et Prophètes, et s'il 
estoit tout farci de la doctrine qui est requise à celui qui 
parle en telle qualité : combien que chacun sache qu'il 
a esté tousjours plongé en berlans et bordeaux. Si on 
demande à Lyon un bordeau bien renonmié, sa maison 
aura sans difGculté le premier lieu. Je ne parle point 

(*) Noua aTOos cm devoir cootigner ausn dans ce recaeil quelques pas- 
sages extraits d'un ouTrage de cet éerifaio,sur la maison et les mœurs de 
Gabriel de Saconay, chanoine de l'église de Lyon, dans la société duquel 
Louise Labé paraîtrait avoir Téeu. 






• . 



• 
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des danses impudiques et telles diss<4utioDS, que gens 
diastes et sereres appelerojent nuM^querelages. Je dis 
simplement qu'il n'a pas sa porte moins ouverte à toutes 
paillardises et autres telles vilainies, que s'il en tenoit 
boutique avec enseigne pendue. Il fréquente force mai- 
sons pleines de yilainies, et en flaire la puanteur comme 
un chien de chasse, courant après, comme si c'estoit une 
odeur bien souefVe. S'il entre en quelques unes plus 
honnestes et aucunement reiglées, il ne faut point à les 
infecter des souillures de sa paillardise. S'il ne portoit 
les marques de Venus en son visage comme flettrissure, 
possible que la preuve en serait plus difiicile. Mais il est 
expédient de savoir comment ceste plaje luj est bien 
escheute. Il avoit le meilleur de ses compagnons si bien 
eonfi>nne à luy que rien plus. Il est assez renommé sans 
mot dire : c'est Sammousset, du quel les petits enfans 
pourront assez parler. Il y avoit si bon accord entr'eux 
que de consentement mutuel ik entretenoyent tous deux 
ensemble une paillarde, comme s'ils eussent paction de 
ne point empescher l'un l'autre : mais pource qu'il y 
avoit un tiers compétiteur, je ne say comment il advint 
que Sammousset pensant qu'il eust occupé la place, es- 
tant venu de nuict heurter a la porte pour venger telle 
injure, rencontra son bon compagnon de Saconay : et 
comme il estoit enflambé de jalousie, il se hasta un peu 
trop de frapper, tellement qu'il luy fit une balafre bien 
rude. On remporta ce povre malostru en sa maison le- 
quel pour lors fut mal venu en son garrouage. Or Sam- 
mousset estant adverti de son erreur accourt bien vite. 
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L^appointement fot aisé a faire : car s'estans embrassez, 
ils pleurèrent leur defortune, et par ainsi furent meilleurs 
amis que jamais. Ces belles armoiries qu^il a rapporté 
du bordeau le font hardi à se magnifier en un haut par- 
ler !.. Gomme si ces yilainies n'estojent cogneues de 
personne 

Je ne say aussi de quelle confiance il s'est enhardi 
d'aflSrmer la Transsubstantiation à pleine bouche, comme 
s'il n'y avait nulle difficulté : sinon possible qu'il luy 
semble autant facile de transsubstantier le pain au corps 
de Jesus-C!hrist comme de transfigurer une femme en 
homme. Car il a accoustumé de resjouir ses hostes qu'il 
veut bien festoyer de ce passe-temps, de leur introduire 
des femmes en habit d'homme. À quoy luy a souvent 
servi une paillarde assez renommée, à sçavoir la Belle 
Gordiere. 

Recueil des opusades de Jean Cdkin^ Genève^ Batiste 
Pinereul, 1566, in-folio, p. 1822 et suiv. 

PABADIN, 1573. 

En ce siècle et règne ( sous les roys François V et 
Henri H ) florissoyent deux Dames conmie deux astres 
radieux et deux nobles et vertueux esprits, ou pbistost 
deux Syrenes, toutes deux pleines d'un grand amas et 
meslange de très heureuses influences, et les pins clers 
entendements de tout le sexe féminin de nostre temps. 
L'une se nommoit LoYse L'abbé. Geste avoit la face plus 
angeHque qulmmaine, mais ce n'estoit rien à la compa- 
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raison de son esprit tant chaste, tant vertueux, tant poé- 
tique, tant rare en sçavoir qu'il sembloit qu'il eust esté 
créé de Dieu pour estre admiré conune un grand prodige 
entre les humains Et ne s*est ceste nymphe seule- 
ment &ite cognoistre par ses escrits, ainçois par sa grande 
chasteté. L'autre dame estoit nommée Pemette du Guil- 
let, etc. 

Mémoires de T Histoire de Lyon* Lyon , Antoine 
Gryphius^ 1573, in fol, p. 355. 

RUBTS, 1574 ET 1604. 

Entre lesqueb martyrs (de Lyon, sous les empereurs 
Antonin Yerus et Sévère ) furent la vertueuse dame 
Blandine que Paradin devoit proposer à nos dames de 
Lyon; pour mirouer et exemplaire de vertu et chasteté, 
et non ceste impudique Loyse L'abbé, que chacun sait 
avoir faict profession de courtisanne publique jusques à 
sa mort : et ces bons et saincts evesques et martyrs Pho- 
tinus et Ireneus, etc. 

Les privilèges, franchises et immunitéz de la ville de 
Lyon* Lyon, Antoine Gryphius, 1574, in fol., p. 27. 

Et de faict que Paradin ay e esté de ces gens qui croyent 
et escrivent legierement, je le pourrois vérifier par le 
redt de plusieurs discours fabuleux qu'il a employez et 
aflbrmez pour véritables dans ses escrits : mais je me 
contenteray d'un seul, qui est dans son histoire de Lyon. 
G'^ là ou il célèbre le loz de ces deux insignes courti- 
sannes qui furent de son temps à Lyon. L'une desquelles 
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fot Pernette du Gnillet, laqaelle servoit de monture à 
un AiAé et à ses Moynes. L'autre Loyse L'abbé, renom- 
oiée non seulement à Lyon, mais par toute la France, 
soubs le nom de la BelleO)rdiere, pour Tune des plus 
insignes courtisannes de son temps. Et cependant il les 
qualifie deux mirouers de chasteté et deux parangons de 
vertu. Que si le bon homme s'est laissé ainsi lourdement 
abuser en chose advenue de son temps à Lyon, où il 
estoit tous les jours, à peine adjousterart-^n foi à ce qu'il 
escrit des siècles passez. 

Histoire véritable de la ville de Lyon. Lyon, Bonaven- 
ture Nugo^ 1604, infol, Jvantrpropos, p. 2. 

A. DU VEBDIEB, 1581. 

Loyse L'aU)é, courtisanne lyonnoise (autrement nom- 
mée la belle Gordière pour estre mariée à un bon homme 
de Gordier) picquoit fort bien un cheval, à raison de 
quoy les gentilshommes qui avoyent accez à elle, l'appe- 
loyent le capitaine Loys, femme, au demeurant, de bon 
et gaillard esprit et de médiocre beauté : recevoit gra- 
cieusement en sa maison, seigneurs, gentilshommes et 
autres personnes de mérite avec entretien de devis et 
discours, musique tant à la voix qu'aux instruments où 
elle etoit fort duicte, lecture de bons livres Latins et vul- 
gaires, Italiens et Espaignols, dont son cabinet estoit co- 
pieusement garni, collation d'exquises confitures, enfin ; 
leur communiquoit privement les pièces plus secrètes 
qu'elle eust, et pour dire en un mot, faisoit part de son 
corps à ceux qui fonçoyent : non toutesfois à tous et nul- 
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lemeni à gens méchaniqaes et de vile condition, qaelqac 
argent que ceux là luy eussent vonlu donner. Elle aima 
les sçavans hommes sur tous, les ûivorisant de telle sorte 
^le ceux de sa cognoyssance avoient la meilleure part 
en sa bonne grâce, et les eostpreferés a quelconque grand 
seigneur, et faict courtoisie à Fun plustost gratis, qu'àPau- 
tre pour grand nombre d'escus : qui est contre la cous- 
tume de celles de son mestier et qualité. Ce n'est pas pour 
estre courtisanne que je luy donne place en ceste biblio- 
thèque, mais seulement pour avoir escrit, etc. 

La biblioiheque d'Antoine Du Ferdier. Lyon^ Barthélémy 
Honorât, 1585. in fol. article Loyse L'abbé. 

PIERBB DE SAINCT lUOEK, 1584. 

Après avoir dit que les femmes se laissent plutôt aller 
à la volonté de quelques babillards trompereaux, qu'elle 
ne prestent faveur à dignes et loyaux amants, il ajoute : 
« Aussi est il quasi tousjours advenu que la pénitence a 
suyvi de près le péché, mais soit sur ce renvoyé le 
lecteur à ce qu'en a escrit Boccace de Certal en son 
Labyrinthe d'amour, et s'il veut voir le discours de dame 
Loyse l'Abbé, dicte la belle-Cordiere (œuvre qui sent trop 
mieux l'erudite gaillardise de l'esprit de Maurice Sceve, 
que d'une simple Courtisane, encore que souvent doublée) 
il trouvera que les plus follâtres sont les mieux venus 
avec les femmes. 

GmdUi m PareiUei^ Uvre 11. 53'' PareUle, p. 334. 
Lyon, Chark» Pesnot, 1684, ilHB^ 
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BATLE, 1720. 

Labé (Louise), coortisanne Lyonnoise ,. a été mise 
entre les auteurs françois par La Croix du Maine et par 

Du Yerdier ; elle ne ressembloit pas en toutes choses 

aux courtisannes ; car si, d'un côté, elle était de leur 
humeur, en ce qu'elle youloit être bien payée de ses fa- 
veurs^ elle ayoit de Tautre certains égards qu'elles n'ont 
pas pour les hommes doctes, car elle leur donnoit la pas- 
sade gratuitement. ... Dictionnaire historique. Le même 
auteur, dans une des remarques sur l'article qu'on vient 
de lire, ajoute ce qui suit : «Demosthene eût été bien aise 
que la courtisanne Laïs eût ressemblé à cette autre 
(Louise Labé); il n'auroit pas fait le Yoyage de Gorinthe 
inutilement, ni éprouvé. 

Qu'à tek festins un auteur comme un sot 
A prix d'argent doit payer son écot. 

Cette femme faisoit en même temps deshonneur aux 
lettres, et honneur : elle les deshonoroit, puisqu'étant 
auteur, elle menoit une vie de courtisanne, et elle les ho- 
noroit, puisque les savants etoient mieux reçus chez elle 
sans rien payer, que les ignorants prêts à lui compter 
une bonne sonune. » 

LE p. DE GOLONIA, 1730. 

Cet écrivain donne quelques détails sur la biographie 
de Louise Labé et sur les auteurs qui ont célébré son 
mérite ; puis il continue ainsi : «Mais il nous faudrabien 
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rabattre de tons ces magnifiques éloges, et surtout de la 
peinture que Paradin nous a fait de sa vertu, si ce qu'en 
disent. Du Yerdier et de Bubjs se trouve véritable : ils 
prétendent (et ce n'est pas, à mon avis, sans (apparence 
de vérité) que Louise Labé avait gAté ses heureux tar 
knts par un libertinage de mœurs qui n'étoit pas moins 
condamnable que celui des Phrynés et des Laïs, quoi- 
qu'il fàt beaucoup plus raffiné....» 

Histoire littéraire de la ville de Lyon. Lyon, François 
RigoDet, 1730,in-4^ tome 2, p. 546. 

LA MONNOTE, 17... 

La célèbre Labé, qui des jeux et des ris 
Dans ses vers, dans sa prose étoit toujours suivie, 
Sur le mont des neuf Sœurs ne coucha de sa vie: 
Elle aima mieux coucher avec leurs favoris. 

Ijc tnême» 

Mosse animos fertur Gallis cantata Labœa 
Vadbus : at movit doctius illa nates. 

Note sur Variick Louise Labé^ de la Bibliot. franc, de 
la Croix du Maine, édit. de 1772. 

DE RUOLZ, 1746. 

Louise Labé offroit chez eDe le rare spectacle d'une 
vertu sans gène, d'un sçavoir sans orgueU, et des charmes 
les plus seduisans sans affectation. G'étoit, on le peut dire^ 
une espèce d'Académie libre, où l'on passoit, sans con- 
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trainte, d'une conversatioii utile et agréable, à la lecture 
de qaelque pièce de poësie, à une discussion délicate de 
quelque ouvrage d'esprit, et à tout ce qtd pouTOit enfin 
amuser une compagnie choisie,.. En réunissant ce que 
les écrivains ont dit d'elle, il est étonnant d'apercevoir 
l'opposition la plus marquée entre ses contemporains et 
ceux qui ont paru après elle, sur la réputation et l'hon- 
neur. Les premiers ont rendu sincèrement jiùtice i ses 
vertus : en louant son esprit, ils ont fait l'éloge des senti- 
mens de son cœur et de sa bonne conduite. Les seconds 
ont employé les qualifications les plus injurieuses à sa 
mémoire, et leur plume flétrissante semble n'avoir rien 
épargné pour laisser à la postérité le souvenir du liberti- 
nage de mœurs le plus outré qui fut jamais 

Une femme qcd sait, et que ses connaissances honorent 
déjà dans le monde, doit naturellement s^élevéir au dessus 
de son sexe, en dépit duquel elle cherche à se mettre au 
rang des hommes de lettres ; mais ce n'est pas sans être 
obligée de secouer le joug d'un préjugé qui géneroit tou- 
jours ses vues : il faut, pour s'en délivrer, qu'elle s'af- 
franchisse d'une espèce d'erreur ; qu'elle méprise l'auto- 
rité d'une opinion injuste, mais reçue ; qu'elle renonce 
presque à de certaines bienséances ; qu'elle vienne i bout 
de se procurer cette heureuse liberté d'esprit et de sentî- 
mens qu'il est rare que des personnes du sexe puissent 
jamais goûter entr'elles et dont le commerce préféré des 
hommes peut seul aussi la £ûre jouir. 

En faut il davantage alors pour fournir matière à la 
jalousie et à l'ignorance? Bientôt elles censureront cette 
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conduite r^nafqoable, firuit des lumièies acquises ; elles 
7 âttadieronl le blAme, qae dis je? la honte d'une pas- 
sion : Pline et l'autre atengles et incapables de juger des 
effets d'unie galanterie fine et aimable , fondée sur un 
enjotiement plein d'esprit , exempte d'affectation et de 
cMmonie ; l'une et l'autre, dis je, ennemies des takns, 
dterierdnt tout ce qui peut servir à détoilér, où à mettre 
m joitr leur néant et leur bassesse. 

Les yîUes de la Grèce ont yù des fetnmes d'esprit 7 
deftenÎT, comiiie par état» les idoles des plus beaux génies, 
des jdus grands hommes; causer des passions, et lès sa- 
tisfidre : c'en est assez pour que ces deux fléaux de la 
iPDciélé trouvent dans de pareils exemples de qiioi auto- 
riser leur jugement. L'antiquité a eu ses Phrynés el ses 
LaJEs, cHbons-Ie, seè Sapho eil tout genre : les siècles mo* 
demes doiyeril aussi avoir les leurs. 

Et c'est ainsi qu'aura été nAaissée, du côté des mcsuvs, 
èèBe qtd de son teriips avoit peut-être surpassé toutes les 
personnes de son sexe du côté du mérite ; celle pour qui 
il fut peut-être plus glorieux de s'm tenir au seul d^nt 
de la galiinterie, que pour mille autres de s'en être gà- 
raiftles (pour are servir de la pen^ d'un homnie d'es- 
prit).... 

Mais il seuiMe que pour affoiblir au moins ce par- 
tage de sentimcns sur sa conduite, rien n'y contribue- 
roit mieux que la réflexion qui se tire de la liaison in- 
time, dé l'amitié tendre qui eloit éntr'elle et Qemence de 
Bourges, fille d'un esprit rare et d'une des premières 
maisons de Lyon, morte à l'âge le plus capable de la faire 
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regretter (*) : elle n'ayoit que seize ans, et elle avoit fait 
romement des fêtes données à nos Rois à leurs passages, 
en jouant devant eux de plusieurs sortes dlnstrumens.... 
Peut-on supposer que les parens de Clémence de Bourges 
eussent souffert qu'une fille de cet âge et de sa condition 
eût été aussi étroitement liée avec Louise Labéj si effecti- 
vement celle ci eut mené une yie capable de la déshono- 
rer? Et il faut remarquer qu'elle ne vécut que très peu 
de temps après la mort de Clémence de Bourges. 

J'avouerai cependant que les poésies de Louise Lobé 
semblent offrir quelque chose de repréhcnsiblc : elle a 
peint, dans ses élégies et dans ses sonnets, un amour un 
peu vif dont elle paroissoit connoltre tous les détours et 
toutes les finesses : aussi le sentoit-elle bien, lorsqu'elle 
adressoit aux Dames de cette ville sa troisième élégie.... 

Si de pareils sentimens étoient un défaut, c'étoit bien 
moins le sien que celui du siècle où elle vivoit. Jamais les 
poëtes ne furent si favorisés que sous le régne de Henri II 
et de ses enfans, et jamais la poësie ne fut si tendre, si 
passionnée, ni moins retenue dans ses expressions ; fâ- 
cheux, mais inévitable effet de l'exemple que donne une 
cour, dont l'esprit et le goût règle infailliblement celui de 
tous les sujets. 

Discours sur la personne et les ouvrages de Louise 

O Elle était fille de Noble Cltade de Bourges, Seigneur de Myons, 
Général des finances de Piémont, et de Demoiselle Françoise de Momay. 
Les armes de la maison de Bourges paraissent à la Toùte de Tégllse de 
Saint-Nizier de Lyon, dans l'endroit où ses nervures se croisent. Elle 

portaif des gueules an lion d'argent, et un cheyron d'aïur brochant sor 
le tout. 
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Lobé, lyonnoise ^ lu à rAcadémic des sciences et belles 
lettres au mois d'ayril 1746, par De Ruolz, Conseiller à 
la cour des Monnoies. Lyon, Aymé Delaroche, 1750, 
in-8^, p. 13, 26 et suivantes. 

RIGOLET DE JUVIGNT, 1772 

Nous ne chercherons point à justifier ici la conduite 
de Louise Labé, encore moins à contredire ce que Du 
Yerdier en rapporte. Nous dirons seulement que si sa 
conduite a pu donner lieu à Taccuser de libertinage, elle 
Tassaisonnait du moins de tout ce que Tesprit a de plus 
séduisant, et les talents de plus agréable. Nos jeunes sei- 
gneurs ignorants, si courus, si fêtés par nos belles ; nos 
petits maîtres, toujours à Taffut d^une conquête, et nos 
Turcarets, avec tout leur or, lui auraient vainement montré 
leurs désirs ; elle aurait rejette leur hommage : elle mé- 
prisait également la grandeur, la sottise et l'opulence. 
On ne la mettra point au rang des Laïs, mais on pourra 
la regarder comme la Léontium ou la Ninon Lenclos de 
son siècle. Il est aisé de se former une idée de cette 
femme célèbre en lisant sa troisième élégie, etc. Notes 
sur l'article Louise Labé, de la Bibliothèque françoise de 
La Croix du Maine, édit. de 1772, in-4°. 

PHILIPON DE LA MADBLAINE , 1783. 

Quand nous n'aurions pas les ouvrages de la belle 
Gordière, notre littérature n'en serait pas moins riche, 
et son ménage en aurait certainement valu mieux, rues 
patriotiques sur V éducation du peuple. Lyon, P. Brayset 
Ponthus, 1783, itt-12, p. 320. 
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m"'^ F. B. BRIQUET, AN XII DE LA R. F. 

A peine sortie de Fenfance, Louise Labé excellait dans 
la musique yocale et instrumentale* Elle savait même le 
grec, le latin, Titalien et Tespagnol. Toutes ces occupa- 
tions ne lui Qrent pas négliger Fart de faire des tapisse- 
ries. Son cœur était tendre et bon, son ame était forte et 
élevée ; tous ses goûts furent des passions : elle eut d'a- 
bord celle de la musique, de la cbasse et de la guerre. ... 
Elle épousa Ennemond Perrin, homme âgé et très riche, 
qui faisait un commerce considérable de cordages. La 
maison qu'elle habitait était une des plus belles de la 
ville; ses jardins étaient immenses, et très ornés pour 
le siècle où elle vivait.... •• Elle rassembla dans sa biblio- 
thèque les meilleurs ouvrages qui existaient dans toutes 
les langues qu'elle connaissait. La haute considération 
dont Louise jouissait, la lia avec les personnes les plus 
distinguées. Les étrangers s'empressaient de li|i rendre 
leurs hommages. Plusieurs d'entr'eux fixaient leur séjour 
à Ljon, pour jouir des charmes de sa société. Les savants 
et les poètes de toutes les nations se firent un devoir de 
la célébrer dans leurs écrits. Son époux fut sensible au 
bonheur de posséder une femme d'un mérite si rare ; il 
l'aima toujotirs tendrement, et dans les derniers moments 
de sa vie il disposa de toi^ ses biens en sa faveur. 

Après la mort d'Ennemond Perrin, elle aima et elle 
fut aimée de l'amant de Clémence de Bourges avec la- 
quelle elle était très liée, mais cet événement les désu- 
nit 
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Les poésies de Louise ont de la délicatesse ; l'amour qui 

Dans ses écrits encore exhale sa chaleur, 

la fit nommer i juste titre la Sapho de son siècle, on 
aurait pu ajouter : la Sapho de la France, car elle est 
peut-être la seule femme poète que les Français puissent 

mettre en paraUèle avec Tamante de Phaon Quelques 

auteurs ont loué sa chasteté et ses vertus ; d'autres, au con- 
traire, Font regardée comme une courtisane. Ses ouvra- 
ges lui firent beaucoup d'amis et d'ennemis. Ils frappè- 
rent d^admiration ceux qui avaient le goût des belles 
choses; mais ils devinrent un sujet de scandale pour les 
autres, quoique les productions du temps où elle vivait 
ne fussent pas écrites avec plus de décence que les sien- 
nes. Les dames lyonnaises surtout lui furent opposées : 
incapables de sentir le prix des talents, elles ne purent 
voir ceux de Louise sans jalousie. Pour motiver leur 
haine, elles prétendirent que dans les poésies de leur cé- 
lèbre compatriote, il y avait des passages où elle leur 
reprochait indirectement leur ignorance et leur frivolité. 
Ne pouvant diminuer sa réputation littéraire, elles atta- 
quèrent ses mœurs. Sa rupture avecGémence de Bourges 
les fit triompher. Elles peignaient Louise sous les plus 
noires couleurs, tandis qu'elles auraient dû la plaindre et 
lui pardonner. On peut lui appliquer ce qu^on a dit de 
Sapho ( Anacharsis^ in-8®. t. 2, p. 71. ) : « La mort n'a 
pas encore effacé la tache imprimée sur sa condqite, et 
peut être ne sera-Uelle jamais effacée, car l'envie qui s'at- 
tache aux noms illustres, meurt à la vérité ; mais elle 
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laisse après elle la calomnie qui ne meurt jamais. » 
Dictionnaire historique littéraire et bibliographique des 
Françaises^ dédié au citoyen Bonaparte premier consul. 
Par M"** Fortunée B. Briquet. Paris, Treuttel et Wurtz, 
an XII de la B. F. 

G. M. WIELANDy 18... 

Loyse L*abbé, plus connue sous le nom de la Belle 
Cordiere, eut i la fois les charmes d'Aspasie, le talent 
et les travers de Sapho , Taudace d'une Marphise et la 

yaleur d'une Bradamante D fiaut relire les poésies 

de Bonsard et de Marot^ la prose de Brantôme^ ayant de 
se décider i pardonner i la tendre Loyse Textréme naï- 
yeté de ses yers, pour ne pas dire plus. L'esprit de son 
temps semblait sans doute les autoriser.. •• Yiye, spiri- 
tuelle, passionnée, Loyse s'entoura d'hommes aimables 
et voluptueux, et choisit ses adorateurs parmi les poètes 
du temps , qui n'étant pas d'humeur à se contenter, 
conmie le bon Pétrarque, de simples sonnets, exigèrent 
assez souvent, disent les chroniques^ le don d'amoureuse 
merci : comme ces chroniques n'affirmentpoint que Loyse 
le leur ait accordé, je me garderai d'imiter l'excessive 
âcreté que Bayle a déployée i son égard, et, me confor- 
mant A la sage maxime : De occuUis nonjudicat ecclesia, 
je couvrirai du silence le plus absolu sa vie et sa con- 
duite que le manque de documents, surtout le respect 
des convenances, me. défendent de scruter. Mélanges lié- 
téraires et politiques et morceaux inédits de C. M. Wieland, 



29 

traduits de rallemandpar MM. A. LoèyeYeimarset Saint- 
Maurice. Paris, Yernarel et Tenon, 1824, innS^.p. 110. 

M. A. PÉBICAUD, 1826. 
ifiplteplie de Ironise lAbé, «nmommée 1» fl«i^H» de liyon* 

IMITATION DD GKIC. 

Entre ramour et la folie 
Labé passait galment le temps, 
Quand soudain la parque ennemie 
Vint trancher le fil do ses ans. 
Imitez Ja, jeune fillette. 
Et surtout retenez ceci : 
Gomme elle tous mourrez aussi. 
Que TOUS soyez prude ou coquette. 

archives du département du Rhône. T. 3, p. 160. 

M. BREGHOT DU LUT, 1828. 

On se fait aisément Tidée du charme que devait ré- 
pandre autour d*eUe une femme qui réunissait à une 
éclatante beauté la rivacité et les grâces de Tesprit le 
plus heureux et le mieux culdyé. Ses mœurs, respectées, 
célébrées même, comme pures et irréprochables, par les 
auteurs qui ont yécu en même temps qu'elle, et qui Tout 
habituellement firéquentée, n'ont été attaquées que sur la 
foi de Du Yerdier et de Rubys, qui ne Font pas connue. 
Ces deux écrivains, et ceux qui se sont faits leurs échos, 
nous la représentent comme une courtisane ralfinée , 
comme une nouvelle Léontium, comme la Ninon de son 
siècle ; mais elle a trouvé d'ardents défenseurs dans les 
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derniers éditeurs de ses œurres : car elle a ccmiposé des 
œuvres qui forent pnbUées de son yiy wt et Vont été plu- 
sieurs fois depuis ; elle y chante, il est yrai, Tamour ayec 
des expressions enflammées ; mais qui peut assurer que 
Tobjet de sa passion ne fût pas ce même Ennemond 
Perrin qui était alors ou qui deyait être un jour son 
époux? ou pourquoi n'aurait-elle pas eu un amant ima- 
ginaire, comme les poètes célèbrent des Iri$ en Vair, des 
Phyllisj des Syhie qui n'ont jamais existé O? Ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'à moins d'adopter l'une ou l'autre 
de ces hypothèses, on est réduit i l'impossibilité absolue 
d'expliquer les éloges que lui donnent plusieurs poètes de 
son temps, qui vantent i l'envi sa vertu, sa pudeur, sa 
chasteté : éloges qu'ils n'eussent jamais osé proférer, et 
qui se fussent convertis dans leur bouche en reproches 
ironiques, en outrages sanglants, si la personne i la- 
quelle ils s'adressaient eût été une femme notoirement 
perdue do débauche, ou seulement une fenune dont la 
réputation eût été tant soit peu équivoque. {Notice sur la 
rue Belle-Cardiére. Lyon, Barret, }828, in-8^, p. 8 et 9.) 

L. PBUDHOMME, 1830. 

Le père de Louise Labé lui donna une éducation très 
soignée, lui fit apprendre la musique, plusieurs langues, 
et, ce qui n'est pas ordinaire, elle reçut des leçons d'équi- 
tatien et de tous les exercices militaires : on la vit même, 

(*) Cette conjecture se tronte déjà dans lea Recherches mr les théâtres 
Je F^raneSf par de Beaucbimpt. Paria, 1755, 1. 1, p. 554. 
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dès Tâge de seize ans, en 1549, figurer parmi les gaer- 
riers français an siège de Perpignan. Son nom de guerre 
était le capitaine I/n/s. Parmi les éloges que les écrivains 
du temps Ini prodiguent, ils n'oublient pas de yanter la 
force de son bras, son courage et ses exploits. La pre- 
• mière campagne de Louise Labé ne iut pas heureuse, les 
Français furent obligés de leyer le siège de Perpignan. 
EDe renonça alors au métier de la guerre pour se livrer à 
Tétade, à la poésie et aux amours, qui furent ses principa- 
les occupations Des écrivains ont émis des opinions 

diverses sur les mœurs de la belle Gordière : la lecture de 
ses œuvres et le rapprochement des témoignages des au- 
teurs ses contemporains doivent seuls résoudre la ques- 
tion. Quelques-uns ont vanté sa vertu, son honnêteté ; 
mais honnêteté et vertu ne signifiaient pas alors, comme 
aujourd'hui, pureté de mœurs : Brantôme est notre ga- 
rant Quelques-unes de ses poésies et surtout le sonnet 

18 de ses œuvres, déposent contre sa chasteté. On ne 
peut dter que les quatre vers qui le terminent : 

Permets, m'amour, penser quelque folie : 
Tousjours suis mal, TÎTant discrètement, 
Et ne me puis donner contentement. 
Si bon de moy ne fais quelque saillie {*), 

Il parait que Louise Labé parcourut successivement 
toutes les phases de Tamour. D^abord amante sincère et 

(*) On prétend qne Ninon de Leoclos disait : « Ce qui nous attache & 
un amant n'est pas toujoart de l'ainoor» maii one certaine confomité de 
goûts» l'habitude de se Toir, le désir itéch^fpêr à ioi-mime^ la néceraité 
d'afoir quelque galanterie.... • 
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passionnée, ensuite coquette, puis elle fut galante dans le 
sens le plus étendu de ce mot. Mais considérons que 
Louise Labé se trouvait placée dans un siècle où la ga^ 
lanterie était en honneur, et entourée d'adorateurs aima- 
bles ; si elle eût pu résister i tant de séductions, sa résis- 
tance eût été un yéritablc héroïsme. Une certaine éléva- 
tion d'âme, son goût pour Tétude, ses talents variés et 
fort extraordinaires pour son siècle, firent disparaître, 
aux yeux de la plupart de ses contemporains, toutes les 
taches de sa conduite épicurienne. Les nombreux témoi- 
gnages d'estime et d'admiration que lui ont prodigués 
les écrivains de son temps, la rue de Lyon où sa maison 
était située, qui a conservé son surnom, prouvent la 
haute considération dont elle jouissait (*)... Les poètes, 
qui se font un devoir de l'exagération , ont beaucoup 
exalté sa beauté. Des prosateurs plus sincères, et peut- 
être moins intéressés, assurent qu'elle était plus gracieuse 
que beUe ; tous s'accordent à dire que ses grâces, son 
esprit, son savoir, ses talents, les vers qu'elle composait, 

(*) En 1790, an det 28 batiUlons de la garde nationale de Lyon, celui 
de la rue Belle-Gordiére, rendit hommage à la mémoire de Louise Labé 
en adoptant son aurnom, et en décorant aon étendard du portrait de cette 
femme célèbre, entouré d'attributa et de légendes, Toicî la description de 
ce drapeau. 

BAT4ILL0V BILLI GOEDlÉaB. 

■ Louise Charly, femme d*an cordier, fit, en 1550, un poème aur la 
liberté. Sa beauté et ta adenoeont formé l'emblème anivant : 

Li belle Cordière est Tétae simplement, assise sur un lion ; une guir- 
lande de fleurs lai descend de l'épaule gauche au côté droit; de la main 
droite, elle tient une pîqne entrrlassée de lis, et surmontée du chapeau 
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et qu'elle chantait en s'accompagnant de son Inth, fai- 
saient le charme des adorateurs nombreux et distingués 

qui se réunissaient chez elle La première édition de 

ses ouvres fut donnée en 1665, par Jean de Tournes, 
homme de lettres, imprimeur distingué i Lyon, et un 
de ceux qui étaient admis dans la société de Louise Labé. 
Biogrtqthie universelle et historique des femmes célèbres j 
poUié par L. Prudhomme père, auteur des Réyolutions 
de Paris, etc, Paris, Lebigre, 1830, in-8^, tome 3, 
p. 122. 

DUGAS-MONTBEL, 1830. 

On est fort entrepris quand on veut savoir quelque chose 
de certain sur les mœurs de nos deux muses lyonnaises , 
Louise Labé et Pernette du Guillet. Les auteurs contem- 
porains en parlent fort diversement et d'une manière si 

de GuiLLAiniB Tell, rettaurateur de la liberté Helvétique ; à ladite pique 
est encore adapté on ruban sur lequel est cette légende : 

Tu prédis noi destiné^ Charly, belle Cordtèrt^ 
Car pour briser nos fers tu volas la premUre* 

De Tantre côté du ruban est grayé : 

B^le Cordièref ton espoir n'était pas vain. 

Au chapeau de Guillaume Tell est le panache aux troii cooleun. De 
la main gauche, Louise Labé tient son poème sur la liberté F^rançoise» 
qui est appu jé sur un globe terrestre. Le lion tient sous une de ses pattes 
le litre de la Constitution ; à côté est l'autel de la patrie» où brûle le 
feu du patriotisme ; d'an côté est une plante d'oliyier» signe de la paix» 
et de Tautre une de laurier» signe de la gloire ; des liirei en désordre sont 
à ses pieds, qui désignent sa science.» Almanaeh de Ijronf de 1790 p. 36. 
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coiltradkltaire, qu'il est permis de supposer un peu d'ex- 
agéndon des deux cotés. BiMetin universel de M. de 
Ferossac, section des stiences historiques, n^ 5, mai 1 83 1 , 
p. 106. 
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COQ A i;asne et chanson. 



C«ste faction (la Ligue) estoii roîli>t; du i|iccii'tix 
prétexte de Religion, qui eut telle forcé, i|uft !<■» 
chcfi d'icrile attirèrent i soi et i Ifur dévotion , en 
peu de temps, la plus groude part des meilleures 
villes du royauinr. 

Abrégé de l'Histoire des Royt d» France, — 
Ljon, ITiil, A. Cellier at P. (^upaguuii , 
p. 128 , in-8. portrait- 



Qaelqu'aii dira, voire livri* n'a «jardc 
De plaire à chacun qui le reguide: 
Il ne m'en cbaut, car aiut seuls calholii|U(.>ft 
Plaire j'entends , et non aux hérétifiiie». 








Près l'administration ferme et énergi- 
que de François Mandelot (J) . la ville 
de Lyon fut surprise par les Ligueurs, 
et peu de temps après plusieurs de 
leurs adversaires furent mis h mort et 
leurs propriétés dévastées (*"). Cette 
pièce de vers , publiée sans nom d'au- 
teur, de ville, ni d imprimeur (***), nous ^montre les par- 
tisans de la Ligue se servant du souvenir des dévastations 
commises par lesCalvinistes et de la crainte de les voir s^ 
renouveler, pour soulever les passions populaires contre 
leurs adversaires accusés d'hérésie. Ce souvenir et cette 
crainte étaient des leviers puissants entre leurs mains ; les 
maux sans nombre souiïerts h cette époque déplorable 
étaient encore présents à la mémoire des habitants de 
Lyon et des provinces voisines. 

Jean Papou , dans une épitre à F. Mandelot , placée 
en tête de son Notaire , nous a conservé des renseigne- 



(*) 5Iort à Lyun le 24 novembre 1588. Le P. Auger prononça son 
oraison funèbre deTant une foule immense de Lyonnais qui témoignaient 
parleurs larmes combien était grande la perle qu'ils- venaient de faire. 
Malgré la présence du duc de Mayenne qui assistait à cette cérémonie, 
l'cloqueiit panégyriste ne craignit point de dire que Mandelot n'avait 
jamais signé la Ligue et qu'il était mort ferme en sa religion et au service 
du roi. (iVo/ictf xiir F. Mandelot, par M. Péricaud , page 18.) 

{**) Plusieurs gens de bien furent exécutés injustement par Ja 
main du bourreau. (Les Barricades de 1594 à Lyon, \\\'%**. Lyon, 1842, 
page 9.) 

i^**) Les carcictéres et l'exécution de cette pièce nous la feraient croire 
sortie des presses de Jean Pillebnte, imprimeur de la Sainte-Union ; il 
y aurait cependant témérité de l'affirmer. 
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menU historiques pleins d'intérél sur l'adininistralion do 
ce gouverneur de Lyon, et sur la situation épouvan- 
table où se trouvaient les provinces du Lyonnais et du 
Forez dévastées par la guerre civile. 

« Sufljra^ Monseigneur, de vous remémorer et dire 
ce que tous scavent : C'est, que depuis dii neuf ans en où 
cestc province Lyonnoise , qui est une clef de la France , 
a esté par infinité de malheurs empcsch^e et mise an 
dernier poinct. La ville capitale, qui est Lyon, saisie, 
occupée et retenue hors de Tobeissance du Roy : les 
vr;)is-bons et naturels citoyens de tous cstats meurtris, 
ou chassés : tous pillés et appovris. En conséquence de 
ce une autre ville capitale de ce pays de Forez, qui est 
Moutbrison, investie, assaillie, canonnée^ forcée, sac- 
cagée d'une furie cruelle et sanguinolente. Autres plu- 
sieurs villes et le surplus du dit pays détenu et occupé , 
et les bons sujets du Roy tous rendus fugitifs et nombre 
de gentilshommes de bon nom précipités et cruellement 
massacrés. Cela a continué plusieurs années , durant Ics- 

Juclles tous les estats de la dite province ont esté descon« 
ts, confus^ désolés. Quelque temps a semblé qu'ils 
fussent remis en leurs maisons et immeubles , mais non 
jamais reslablis pour le temps des deux derniers précé- 
dents règnes : car tousjours sont -demeurés en frayeur 
si grande , que de jour a autre s est présentée occasion 
de trousser bagage et desloger. Doit certes, Monsei- 
gneur, la dite province toute reconp;noistre , et soy 
ressentir, et dire heureuse ( si c'est heur d'estre relevé 
des peines susdites, et préservé de ruine), que Dieu 
vous ayt appelle et constitué chef et gouverneur d'icelle 
depuis quatre ans en oa ^ que nostre Roy est venu à la 
couronne , sous Tautorilé du quel , et comme son lieu- 
tenant gênerai, vous y avez commandé d'une dextérité 
et vigilance tant heureuse , que tous vous doyvent vies 
et biens, que vous leur avez préservé. N'y a ccluy, qui 
sans impudence puisse desnier ce que tous ont veu, 
que vous n'y avez ospargné vostre personne , et moins 






vostre crédit et faculté , et que sans cela , et le soing 
que i^ous y avez employé , n'y auroit aujourd'huy pierre 
sur pierre 9 maison debout^ ny la disme du peuple en vie^ 
qui y est de présent. Ne s'est jamais présenté Tennemi, non 
seulement pour entrer en vostre province , mais pour 
en approcher, que soudain il n'ayt esté par vous des la 
frontière repoussé et rechassé a sa perte et confusion. 
Somme , Ton pout tenir et dire la dite province aujour- 
d'huy la plus entière , et ou le dit ennemi de vostre temps 
a le moins obtenu de toutes celles qui de ce malheureuic 
aage ont esté attentées. Elle peut avec David confesser 
et crier à Dieu , qu'il n'a tant faict pour toutes autres , 
que pour elle , descouvrant et employant ses di\îns juge- 
mens pour le salut d'icelle. Gela, Monseigneur, ne s'est 
peu passer sans travail incessant et sans ce que jour 
et nuict vous avez eu l'œil ouvert , préparé et entre- 
teneu guets et gardes . tant aux advenues et endroits du 
dit ennemi , qu'aux villes, forts et chasteaux , ou vous 
avez souvent , et lors que la nécessité s'est présentée , 
esté veu en armes , assisté le plus souvent de Monsei- 
gneur d'Epinac, Archevêque et Comte de Lyon, Patriar- 
che et Primat des Gaules ^ homme digne , s'il y en a sur 
la terre , de sa charge^ et qui des grandes et excellentes 
parties, que Dieu a mises en luy, soit d'expérience, con- 
seil- et prudence , ne vous a délaissé : et tousjours de la 
noblesse du pays consistant en personnages illustres et 
magnanimes : et aussi de vostre compagnie composée de 
gens d'eslite , vaillants et expérimentés , et illustrée de 
membres bien nommés, comme sont les seigneurs, de 
TEscluse lieutenant, de Locatcl enseigne, de Savigny 
guidon, et de Varassieu mareschal des logis, tous alfidés 
et dignes de plus grande charge. Et combien que Ton 
sache assez importance , dont la garde et conservation 
de la ville de Lyon vous est en recommandation , néan- 
moins n'avez eu doute d'en sortir, et l'abandonner pour 
le salut du plat pays', la laissant au bon Chevalier si bien 
nommé, monsieur de la Mante, sur la foy, vaillance et 
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vertas du qnel tous vous estes reposé, et qui n'a rien oublié 
en ce de son devoir et oflicc accoustumé. Le succès a faict 
preuve suffisante de vos vertus , et de celles des susdits, 
et dont, sans indignité et intolérable ingratitude, Ton ne 
se doit taire ny cesser d^en parler haut ^ et vous recon- 
gnoistre et nommer père de la province. Je suis Tun de 
ceux , qui en a beaucoup sceu et veu , pour avoir esté 
tant honoré de vous • que d'estre employé en vostrc ab- 
sence pour la police de plusieurs des dites affaires au dit 
pays de Forez , ou Dieu m'a appelle pour chef de justice 
depuis XXXV ans en ça. Outre le dit honneur je dois 
me ressentir de la pleine conservation de ma famille , et 
de moy, sans en avoir de vostre temps reçeu ny coup 
ny perte . et frayeur, au lieu qu'auparavant vostre venue 
j'avois esté pillé , saccagé , chassé hors de ma maison , 
et les miens prins, liés, rançonnés et traités d'une bar- 
bare et inhumaine sorte , pour me faire divertir de To- 
béissance de mon Dieu et de mon Roy« ou j'ay esté 
ferme comme je seray jusques au dernier souspir. Le 
rapport de ceste différence de temps, et le parangon 
que je fais des cas advenus , et conduites dlceux , me 
fait confesser qu'outre le gênerai je vous dois en parti- 
culier toutes mes bonnes et meilleures fortunes : et serait 
mal séant d'en parler autrement. Faut que je vous recon- 
gnoisse , tant ùyec les estats et peuple Foresien , que 
démoymesme, mon patron, mon défenseur, auteur, et 
garand de la conservation de mou estude et de toutes 
mes autres actions , les quelles sans vous eussent esté 
dés pieça closes et du tout arrestées; mais sous vostre 
couvert j'ay obtenu contre ce que les anciens ont voulu 
dire , qu'entre les armes doyvent les loys estre muettes : 
SiUrU leges infer arma. 



COQ A L'ASNE ET CHANSON 

si:u CE QUI s'est passé en fharce puis la moht d'uenry or 

VALOIS , JUSQL'ES AUX NOUVELLES DEFFAIGTES. 



Et le chante sur le chant : 
Tremhlez, tremblez, Sanccrrc, et La Charité. 

C'est à ce coup y Champions de Jésus -Christ, 

Qu'il faut esveîller Tesprit 

Avec les armes au poing. 

Tous morfondus, gens de courage paourenx 

Et tout ventre paresseux 

Faudra laisser en un coing : 

Portons TEstandart 

De qui le moindre regart 

Chasse Tcsprit diabolique. 

Chrestiens, combattons (bis) 

Pour le soustien de la croix , 

N'espargnons Princes ny Boys. 
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Jamais rcITroy i\v glacora noslro cMur, 

Ny (le rcnnemy la peur 

Ne nous faira reculer : 

Semez, semez ^ politiques, un faux hruicl. 

Jamais Y0s(re sombre nuict 

Ne nous faira sommeiller. 

Nous les attrapons 

Ces traistres et ces poltrons 

Qui taschoient à nous surprendre. 

Tous les harens sors (bis) 

Sentent déj<à le reclus. 

Maintenant n'en faudra plus. 

Sus à Tassant, tous trompettes et tambours , 

Que nous ayons tost secours 

Encontre nos ennemys. 

Gourez , courez , on sonne jà le toxain , 

Armez-vous de main en main : 

On congnoistra les amis. 

Ne reculons poinct 

Faut crever dans le pourpoinct 

Plustost que de n'avoir victoire. 

Courage , saillons , (bis) 

Ils monstrent jà les talons 

Tout le long de ces vallons. 

Si nous croyons a ce que dit Talmanacb , 
Que tout autour du grand lac 



M 

Le cordage sera cher, 

Que nous verrons lestablc des loups-garous f ) 

Remplis des aignelels doux 

En despit de Lucifer, 

<*) L estable des loups-garous est probahlemenl la ville de Genève que 
Paaleur a voulu désigner; le nom de loup, de singe ou de renard, était 
donnée celle époque aux Calvinistes ; les rapports de Genève avec L^on 
el les pays catholiques étaient très hostiles et les communications pleines 
de difficultés ; de^ mesures de police très sévères prohibaient principa- 
lement tous les livres imprimés dans cette ville. Jean Duret « dans son 
Traita des peines et amende* (*), page 103» nous a transmis des notes 
curieuses sur la situation de l'imprimerie à cette époque et sur les me- 
sures prises à Lyon pour proscrire les livres imprimés à Genève. 

« Deu\ cents ans ne sont encore passez que Timpression copimence 
de florir es Allemaignes et depuis en nostre France , invention divine , 
s'il en fut oncques, el extrêmement profitable à ceux qui désirent estrc 
compagnon des Muses. Toutesfois comme il ne se trouve rien de si 
grande saincteté , qui par interprétation traversiere, et mauvaise appli- 
cation ne soit corrompue» ainsi l'utilité de l'imprimerie a este pollue 
de telle sorte par le moyen des livres censurez, hérétiques, damnables 
cl reprouvez, mis sous la presse, que j'oseray dire (n'estoit le profit qui 
en provient aux hommes bien nez) qu'il estoit besoing ceste inveolion 
estre cachée jusqucs à la fin des siècles. 

Depuis plus généralement a esté défendu a toutes personnes d'ap- 

{') TtAicTt DES ptiitKS ST «Mci«i>KS , totit poor les matières criminelles que cîvilr.i, 
fliligrinmcnt cxtraict des anciennes loix îles douze tables de Solon etDraco, conslitu 
lions canoniques, loix civiles et impériales : accompagne de la praclique fraiiçoise 
Par Jk4i« DvRKT, juri«eoiuu/(e eU Molins en /70ur6onn/>i/i. Dernière édition, in-S**, à 
Lyon, pour François Arnoullet, IGIO. A la fin de ce volume ont lit res trois mois : 
Ou FouKTnaa onassa. Vraisemhialilement la devise de l'auleor, car elle se trouve k 
la fin des Cominenlaires et adnotalions du même auteur sur l'edict et ordonnance 
du Roy fiour le liien et autlinrité de justice et des officiers de 'a Majei^tê, in-8. Ljon, 
Rrnoist nigaud, I&73. 
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Haussez le frcdon , 

Sus chantres à double (on 

N*y a plus de Babylone. 

Me semble déjà (bis) 

Que je chante alléluia 

A Tautel de JEHOVAH. 

Si cet hyver eust encore duré deux moys, 
On eust veu les Genevois (*) 

porter en ces royaumes et puis aucuns livres de Genève, quel qu'ils 
soient, ou d'autres pays ootoirerocnC séparez de Tunion et obeys- 
sauce de l'Eglise , du Sainct-Siege apostolique , sur peine comme 
dessus de confiscation de biens, et jmuilions corporelles, avec injonc- 
tions aux imprimeurs et libraires de n'imprimer tels livres, et mettre 
es grefTcs des lieux ceux qui sont desjà imprimez. 

Spécialement voullant pour la ville de Lyon que trois fois Tan soit 
f;iicte faire visite des orficiites et boutiques d'imprimerie , marcha us et 
vendeurs de livres, par deux personnages gens d*£glise, et avec eux le 
Lieutenant du Seneschal , qui pourront faire saisir, et mettre eu la main 
du Roy tous livres censurez et suspects, visite assez rigoureuse, or- 
donnée d'autant qu en cette ville s'apporte grande quantité de livres 
mesmes de ceux qui sont soupçonnez dlieresie. 

{*) Voyez les deux ouvrages suivants qui contiennent des détails his- 
toriques sur les relations de Genève avec les provinces voisines : 

Eemonstrance faicte à monseigneur le duc de Savoye par ung gentilhomme 
français pour poursnyvre et continuer ce qu*il a heureusement commencé 
contre la malheureuse Tille de Genève : azyle et refuge de tous les héréti- 
ques , brigands et t'oleurs de la chrestienté , în-8^. Lyon , par Loys 
Tantillon. 1589. 

La deffaicte df s forces de Genève par son Ex. le Marquis de S, Rambert^ 
grand commandeur de Sm*oye , in-8". 1590. 
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Brusicr jusqucs à Marol : 

Ils ne scavojcnt de quoy leurs genoux chauflcr, 

Ny de quoy forger le fer, 

Ny de quoy cuire leur rosi. 

Quelle venaison 

Nous seroil le Bonnet-ron (*) 

S'il passoit par la fornaise. 

Jamais rAntechrist, (bis) 

Ennemy du Sainct-Espril , 

Ne suyvra le sainct Escrit. 

Nous espérons qu'avanl qu'il soit peu dé temps 

Nous aurons le paF^e-temps 

De les enfiler trcstous : 

Jà nous gouslons leurs chaponeaux engraissez , 

Dieu pardonne aux trespassez 

Qu'ont esté mangés des loups ; 

Vous simples aigncaux , 

Ne craignez ces louveteaux , 

Puis qu'ils fuyent en arrière , 

Prenons ce renard , (bis) 

Car il mange le lard , 

Perçons le de part en part. 

Depuis le temps que nostre fièvre a changé , 
Le calherre s'est purgé 

(*) Par bonnei^rond Pautear a voulu désigner la personne des minis- 
tres calvinistes qui portaient alors ce genre de coiffure. 



Qui nous causoit la douleur, 

Nous ne seulions Tardeurqui nous esloufloit, 

Ny le poison qui cou voit 

Pour nous suflbquer le cœur ; 

Le bon médecin 

Guarira bien son voisin 

Ne pouvant guarir soy-méme ; 

Le barbier faira (bis) 

Les cheveux à qui viendra , 

Et tondre ne se pourra. 

Ainsi estoit le François du mal attcinct , 

Et presque du tout esteinct 

Sans se pouvoir garantir 

Si le bon Dieu ne luy eust preste la niaiu 

N'y avoit secours humain 

Qui Feust peu jamais guarir 

Le Chirurgien {*), 

Qui sans s'effrayer en rien 

• 

(*) Allusion à laMassiDat de Henri III par Jacques CIcin vu t. 
Scizain de la mort inopinée de Henri de Valois : 

L'an mil cinq cent qualre-vingl-neuf , 

Fut mis a mort d'un couteau neuf, 

Uenri de Valois roy de France : 

Par un Jacobin , qui exprès , 

Fut à Saine t-Cloud , poar de bien près , 

Luy tirer ce coop dans la panse. 
Kxlrait du Discoure véritable do festranije et subite mon de Henry de Va- 
lois , advenue par permission divine , tiijr estant à Sainct-Cloud , aram 
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A misT profond la lanceltc , 

£leazar^ fend (bis.) 

Le ventre de TEléphant^ 

Hardy dessous s'eslouflani. 

Judith ne craint de s'accoster du tvran 
Qui la race d'Abraham 
Pourpeuspit de mettre à mort ; 
Seule franchit les superbes escadrons 
Et les nions, et les vallons , 
Puis le tue lors qu'il dort. 

assiégé la ville de Paris , le mardi premier jour d'aoust 1589. Par un lie- 

ligieux de Vordre det Jacobins^ in-8° .Lyon , par Jehan Pillehotle , 15S9. 

Ce discours se torinine ainsi : « Voilà (Messieurs) eo bref le discouis 

de la mort de Henrj do Valois; et comme opporluoemeot ce pauvre 

■ 

religieux s'est employé à nostre délivrance , ne craignant de mourir 
pour meUre l'Ëglise et le peuple en liberté , je prie Dieu qu'ainsi 
adrienne de tous ceux qui sont contraires à la Loy Catholique et qui 
maintenant contre droict nous tiennent assiégés. Ainsi soil-il. 

i. Clément, après avoir frappe Henry IVL, fut mis à mort par les gardes; 
il s'escria : mon Dieu, je vous rends grâce de ce que vous avez pennis 
que je soit quitte à si bon marché : et ainsi mourut. Voila la G n de ce re- 
ligieux personnage , lequel soûlait dire à ses compagnons quand il leur 
disait qu'il voulait luer le tyran : Sy je pensait eschappcr à la mort, je 'ne 
l'entreprendrai jamais , d'autant que je scay que l'on me Toudrait hono- 
rer et donner récompense. Mais helas! je ne désire rien que la remission 
de mes péchés et fautes. 

Discours des préparations faictes par frère Jacques Clément^ religieux 
de tordre de S. Dominique^ pour délivrer la France de Utnry de Valois f 
lequel fut tue a Saincl-Cloud près Paris, le ffremier jour d*aoust iHSO . 
iu-8<». lyon, 1589. page J3. 
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Un seul Jacobin 

Ne craint Tescadron mutin 

Du tyran plein de vengeance. 

C'est un yray Phœnîx , (bis) 

Qui meurt pour le CruciGx , 

Et se brusle pour ses Gis (*). 

Autant en pend à Foreille de tous ceux 

Qui, cause des boutte-feux, 

Guident le sceptre ravir. 

Si Ton ne veut estre nostre ir. arche pied. 

Il faudra gaigner au pied , 

Ou à TEglise servir. 

(*) Autant qu'il y eut d'eslonnement , de tristesse et de lamentation 
en Tarmee royale pour la mort de Henri III , autant vit-on d^assuraace, 
dejoye et de contenance alleigre es Ligueurs, surtout dedans Paris Too 
n'y entendoit que risées et chansons. Le duc de Mayenne, la cour et 
plusieurs austres qui depuis l'eiiécution de Blois avoyent porté Tes- 
charpe noire, la quittèrent pOur en prendre une verte. Les festins , 
mascarades , passetemps furent dressés , ou le defunct Roy fut couvert 
de toutes sortes de malédictions et imprécations borribles. L'effigie du 
moine assassin, par commandement des chefs de la Ligue, fut prompte- 
meot faite en bosse et plate peinture. On en garnit les maisons et les tem^ 
pies. Il fut canonisé et invoque des superstitieux, comme nouveau martyr, 
et appelle 8ainctJacques>Clement. Tous ceux qu'on peut recoiignoistre lui 
appartenir de parenté furent enrichis d' aumônes et contributions pu- 
bliques. 

(Rfcucil hiitorique sur Us règnes de Henri II. FrançoU II. Charles IX ^ 
Henri III et Henri IV jusques à la fm de Van 1596, in-8o. p. 704. 
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Jamais le Renard, 

Plein de ruse cl de fard. 

Ne pourra venir liermile : 

C'est un cher morceau (bis) 

D entrer au siège Royal , 

Qui ne luy faira pas mal. 

A Dieu, Clochers^ s'il vous peut jamais tenir 

il vous faira devenir 

Toutes vos cloches canons : 

On n entendra carrilloner hautement , 

Ains un foudre véhément , 

Qui faira trembler les mous. 

A Dieu, crucifix, 

A Dieu les riches parvis , 

Les ornemens des Eglises. 

Le Singe romproit , (*) (bis) 

(*) Plusieurs écrivains de ceUe époque donnent cette cpithéle aux 
CaWinistes; les plus remarquables de ces publications sont les deux 
ouvrages de Gabriel Saconay, ornés de gravures représentant les Hu- 
guenots avec des tètes de singes, de renards ou de loups , le manuscrit 
de la bibliotbèque de Lyon , De tristibui Galliœ, récemment publié par 
M. Léon Cailhava, avec le plus grand luxe typographique ; ce volume 
orné de 39 dessins, nous représente les Huguenots métamorphosés de 
la même manière. Delandine, décrivant ce volume (*), dit quil est orne 
de quarante rslampes enluminées, où les réformés sont tous représentés 
avec des visages de singes , je crois qu'il eût été plus exact de dire avec 
des têtes de renards ou de loups, comme on peut en juger par la simple 
inspection de ces dessins. 

(*) Mai)u>crits delà Dibiiotltèque Je Lyon, tome I, p*S' I05- 
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Pour se faire accoustremens 
De Tautel les paremens. 

Si les Renards avoyent mis le pied dedans , 

Ils se laverojent les dents 

Du sang des pauvres poulets. 

Si Ton croyoit les ministres de Calvin , 

A Dieu tout le parc divin 

Ils voudroyent tenir les clefs. 

Dieu scait quels morceaux 

Ils fairoyent des gras Aigneaux 

Destinez au sacrifice : 

Le zélé Chrestien (bis) 

Ne sauroit son Dieu prier y 

Oyant les Asnes crier. 

Qu'il y en a qui voudroyent leurs faux testons 

Changer en doubles doublons 

Pour leurs troupes soudoyer 

Si quelques uns ne fuyent vers leurs cartiers , 

Ne faudra que cinq deniers 

Pour leur salaire payer. 

Tant y va souvent 

La cruche pleine de vent 

Se remplir dans la fontaine , 

Qu'a la fin Ton voit (bis) 

L'anse demeurant en main 

Le corps s'enfoncer soudain. 
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Ostcz, ostcz Catholiques les brebis , 

Dont le puant amarris 

Infecte vostrc troupeau. 

Puis que déjà, des pasteurs le grand Pasteur 

A preveu la puanteur 

Qui veut empoisonner Teau. 

Ne vous y fiez 

A ces Chrestiens reniez 

Qui vont escumanl leur rage. 

Garde le venin (bis) 

Qu'ils versent par le chemin. 

¥y , qu'ils sentent le bouquin. 

On dit bien vray qu'un faux chrestien renié 

Pour estre excommunié 

N'en deviendra pas meilleur : 

On craindra plus un roide coup de canon , 

Qui avant qu'on oit le son 

Fait plus de mal que de peur. 

Jamais foudre froid 

Le cœur n'espouvanteroit 

De l'obstiné Hérétique; 

Baillons le leur chaut^ (bis) 

Faisons leur faire le saut . 

Car c'est un , faire le faut. 

Ou oit crier les anguilles de Melun , 
Suivant le dire commun , 
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SaDS qu'on parle d escorchcr. 

Si diray je, que si Ton ne parle mieux ^ 

On ne pourra trouver lieux 

Ou la teste se cacher. 

Chacun artisan 

On voit déjà devisant 

D^avoir son porc de bonneheure. 

Le gland sera cher (bis) 

Car déjà les Villageois 

Ont faict couper tous leurs bois. 

Au loup , au loup , gare, pasteur, les Brebis {*) , 
Il passe par les pastis, 

(*) Le nom de loup donné aux hérétiques se trouve déjà dans un 
petit ouvrage (*) publié par F. Legicr Bontemps en 1562 , page A. 3. 
« Persévérez au parc de l'Eglise , de peur que vous ne soyez faictc proje 
aux loups , et à Satan , lequel ne cesse de chemiuer ça el la , cbeicliant 
quelqu'un pour dévorer. D 

Le même auteur porte une singulière accusation contre les calvinis- 
tes, page D du même ouvrage : 

• impudente méchanceté ! (&*écrie»t-il) En lieu du signe de la croix , 
et de la remeobrance de Jésus-Christ crucifié qui cstoil érigée eu plu- 
sieurs lieux par les champs , ils ont fait mettre des ours en peincluro , 
et cependant ils nous viennent alléguer que Dieu a défendu du tout de 
faire la similitude de choses qui soient sous le ciel. » 

(*) lUspoBBB Aoz OMICTIOBS BT poiocU priocipauz de ceux qui se disent anjoord'huy 
Toaloir réformer l'Eglise, el s'appellent fidcles, et croyans h l'Bvangile ; 

Recaeillie en partie d'une Epiktre d'Brasme de Rotttrodam, par Iny escrite an pruple 
de la Basse Alleinaf^ne , par F. Legier Bontemps. in-8. i à l.jon, par Anthoine du 
Uosiie, I5G2. 
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Prcst d'entrer dedans le parc : 

Mais nous avons courcelets et coutelas , 

Et des beaux doubles ducats 

El deux cordes en nostre arc : 

Ne craignez donc point , 

Ils crèvent dans leur pourpoinct 

Et ne scavent plus que faire. 

Laissez les venir, (bis) 

S'ils s'approchent de nos tours 

Nous leur en donrons deux tours. 

Ce n'est pas tout de mettre les murs bas , 

Il s*en faut plus de deux pas , 

Pour entrer au ravelin. 

Combattons donc , attendons les de pieds çoy , 

N'espargnons ny roc ny Roy , 

Jusques a voir une fin. 

Tous les bras de fer 

Ne nous pourront arracher 

Des mains ce florissant sceptre. 

Qu on nous dise adieu, ' (bis) 

Ce n'est pas a leur adveu , 

Que les fers sont mis au feu. 

G est un malheur que le vin estant si cher 

L'Allemand ne peut marcher , 

S'il ne lave le gosier. 

Les Lansquenets sont prests a tourner le dos 
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Ne pouvant faire earôs , 

El n'ayant pas un denier 

Les Gentilshommeaux 

Ont vendu tous leurs cheveaux 

Pour recouvrer de l'avoine. 

Les pauvres soldats (bis) 

De famine presque morts 

L'estoc ont mis dans le corps. 

Ne faut compter les porceaux du Daupliinc , 

Puis qu'on a jà conGné 

En prison leur grand porcher. 

Le rat est prins pour s'estre mis a l'hazard , 

Et avant qu'il soit plus tard 

Les souris irons chercher : 

Si les gros Ga jons 

Passoyent le pont de Lyon 

Les cuisiniers auroyent presse , 

Et les poulaillers (bis) 

Dindons , poulets , et chapons 

Couvriroyent tous de lardons. 

Les Provenceaux ont tendu leur rès si bas , 

Que Bernard doublant le pas 

A deslogé du terrier : 

Il a sauté cordage , gleux, et filé, 

Et s'en est si loin allé , 

Qu'il ne s'en voit poil entier. . 
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le fin Renard , 

Qui fait comme le canard , 

Lors qu'on le pense surprendre. 

S'il y revient plus , (l)is) 

On le rendra si reclus , 

Qu'il n'eschappera leur glu. 

En Languedoc tout auprès des Tolosains 

On a bien joué des mains 

Aux despens des Huguenots (*). 

Les Lyonnois sont proches d'en faire autant, 

Si tost qu'ils auront le vent 

Qu'on Tienne troubler leur repos 

Les Chasseurs expers 

Ont fait agniser leurs fers 

Pour aller vers la tanière. 

Puis que les voilà (bis) 

Qu'aucun ne bouge de là 

Mieux ne les voudrions que là. 



O A. Serieys dans son Epitomede V Histoire de France, in-13. Paris, 
an XllI, page 382, attribue l'origine du nom de Huguenot au fait liîs- 
Uirique suivant : 

« Les persécutions, dit>il, les bûchers firent augmenter de jour on 
jour le nombre des protestants dont plusieurs quittaient la France et 
allaient se réfugier à Genève : ceux qui demeurèrent en cette ville fu- 
rent nommés Eignots, du mot eignosten , qui signifie en aUemind , 
confédérés , parce qu'ils s'étaient alliés avec le canton de Fril>ourg. Par 
In suite du nom d'Eignots, on forma celui de Huguenots. 
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Toasjours cela, puis qu'en attrapons quelqu'un , 

Bien pesché qui en prend un , 

C'est autant de despecbé; 

Si tous ceu\ la, qui font guerre contre Dieu 

Se rencontrent sur le lieu, 

N'en auront meilleur marché. 

Sont bien hors du sens 

Qui la Lune avec les dents 

Pensent prendre par la corne. 

On n'est assez caut (bis) 

Pour s'attaquer au Treshaut, 

€e seroit monter trop haut. 

Jamais , jamais Dieu ne laissera les siens 

Surtout les dévots Ghrestiens 

Qui combattent pour la foy : 

En moins de rien, il peut tout bouleverser 

Et sur la terre et sur mer , 

Soit grand Monarque soit Roy. 

Ne craignons donc rien 

D'employer tout nostre bien 

Pour défendre sa querelle : 

Et si besoing est , (bis) 

Endurons pour un tel faict 

De la mort le cruel traict. 



FIW. 



LES BARRICADES DE 1594 



A LTON 



Entre 1m bonoe» villes du rojaame la ville de 
L^n t'ett acquise one gloire et «ne looaoge qui 
passeront a tonte la postérité, et paroistront 
lar tontes celles qu'elle a jamais méritées , ayant 
rfllé des premières en cest acte de recognoissanee 
de notre anthorité , comme elle l'est en rang , 
opulence et grandeur . 

HavkT IV. 



LES BARRICADES DE 1894 



BBIEP UÈCn CONTZNAAT AU TRAT Cl QUI s'iST PASSA EN LA 

HÉDDCnOM DE LA VILtB Tll LYON ER L'OBKISSAflCK 

DESA MAJESTÉ, LES 7. 8 ET 9 FÉVRIER; 

Letire escrile de Lyon par ud nerriienr da Roy ■ un «Jeaimy 
* Tours {!). 



9 'Est > ce coap qne jcTou eicriray libreinenti 
el nommeny \ta penoDiMt pir leur nom , 
puiKjue Dieu m'i fait li gnce de reoir le 
roy recoftoea en celle ville remiie entiere- 
m«nl en md obeiuuice contre toute ecpe- 
rancfl bumaioe : li ma letire do 4 revrier 
Toui a etté rentlDe , vooi aarei vea que 
nooi citioD* en termes d'ertre Eipagnoli 
el SaToyardti d'autant que le gouTemement de notUe Tille 
eiloit en mains de perioao» du tout aftectionnea a leur party, je 
nos diray en peu de mou ce qai s'est passé depuis , sans répéter 




(l)GeUfllettre a été inipriiHée t Tours , sous lelilre âea>pf)ie 
(Tiuie Mtrs eicrils d« £yoa par un lersilnr dv Boy a iM sfn amy 
a Toart, d* oaiissnu fetrUr 1B94 , coalenont on vraïf n q*t 
^ett patMi m la redturtim dt la vUU de I^m t» VobeiuoMee de 
Sa Majeiti, la Vil. FUI tt IX de fnrier 10B4. TtMtl , «Acs 
JoDist Mettaytr, iapriomr oïd. dm Roy. 1S94. 



6 

le pnoedoit Le ro j d^iMgiie depiiif pea a eonfinBé pli» qae 
janais m prattiqnei el inlelligeiioei arec le doc de M ayenae, eom • 
menoiif aYODifeo par aet lettres eieritei a Madrid, romietiiie de 
JaBTier dernier, a eeox de sa tetioa en cette rille » par les qnelles 
il les aiseorolt de secours d*boaunes et d'argent. 

En execntion de que j le doc de Terranova, gooTemeor de Milan, 
en mesme lempi leor escriTit,donn8nt asseoranoe d'one leree de gens, 
etmesme de doozecensSoisses parlecommandementdesonmalstre, 
qu'il defoit avec d*aotres forces, soos prétexte de secoors contre le 
marqots de Sainct-Sorlin, foire approcher de cette fille, poor après 
les a? olr introdoits et Cûct glisser parmj noos afcc la faveor de 
ceox do party d'Espagne, se rendre maistre de Lyon. Sor ces termes 
qodqoes bons senriteors do roy postpossnt le danger de leors per- 
sonnes a la consemtion de leor liberté* et ao témoignage qo*ils 
desiroient rendre de leor affection ao senrice do Roy en one si 
grande nécessité, et péril si endent de f oir leor rille tomber en la 
domination et tyrannie de l'eitranger : do consentement de qoatre 
Escbcfins serviteors do Roy, le samedy cinqàiesme a hoict heores 
do soir, se resolorent qo*ils prendroient les armes poor remettre la 
fille en l'obeiisanee de Sa Mijesté. Et poor faforiser Texecotion 
d'one si belle et perilleose entreprise, en adf ertirent M. le colonel 
Alphonse (1)» de l'amitié et secoors do qod en one si bonne occasion 
ils afoient asseoranoe : a qooy il ne msnqoa noUement , ains en 
toote diligence se rendit ao faoxboorg de la Goillotiere le londy en 
soyfanl septiesme de ce mois. 

Ce mesme joor entre les trois et qoatre heores do matin mon- 
sieor Jaeqoet (S) Esdierin et Ton des qoatre, assisté de messieors de 
Liergoes et de Sef e» soyfis de bon nombre de gens armes do quar- 
tier do Piastre donnèrent ao corps de garde de rHerberie ao pied do 
pont, 00 commandoit en personne Thierry (3) Escbefin, l'on des 
plos perdos et fsctieox, qoi après beaocoop de résistance fdst enfin 



(i) l^e maréchal Alphonse d'Omano, colonel gênerai des Corées 
chef aller des ordres do roy, lieatenant gencrsl en Daophîné* etc. 
(S) Jacqoes Jaeqoet, eschcf in depuis 1509. 
(3) Amable Thierry, escbefin en 1893. 
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foret de quitter la place aos nottres. Ao bruit des arqnebusade^ 
ralarme fbt doonee par toQte la fille, et les barricades aossi tost 
fiûctes CD la plospart des quartiers par ceux qui estoient ad? ertis de 
eeqoisedeToit fiûre. Sar ceste première eoiotioo chacoo en sod 
quartier cria, Vive la lÀberti FrançoUêt et qatlsefiUoit dellfrerde 
toute tyrannie et senitode tstrangere. Monsieur nostre Arcberes* 
qoe(i) voyant une si prompte et inopinée prise des armes, accom- 
pagné des sieurs baron de Los et de Chasenl ses ner eux , après avoir 
demeuré deux heures avant que de pouvoir panser le pont de Saône 
se rendist enfin a THostel de Villa, et remonstra a l'assemblée qu'il 
fiUoit estre neutre attendant la resolution du Pape et le retour de 
monsdgncnr de Nevers. 

Cette opinion fàst si mal reeeue par ceux qui estoienl en la dite 
assemblée, qna sur leur murmure et meseontentement le dit sieur 
Arebevesque se retira assez tost en son logis : et neantmoins pour 
ce jour la ne fut parlé que sourdement du service du roy ny faict 
autre exécution, si non qu^on se saisit de PArsenai, et qu'on s*as- 
seura des personnes des sept Bschevins , de quelqnes Penons, et 
autres fiMtieux. Mais la nuict du lundy au mardy la vigilanee et 
solicitation de ceux qui avoient hardiment acheminé cet affiiire, 
eust tel pouvoir sur le peuple, que le mardy mesme au matin on 
commença a prendre les uns les autres des pennaches blancs, et peu 
de temps après des escharpes blanches, et a dix heures du matin 
ne se trouvoit plus de taffetas ny de crespe blanc dans la ville, tant 
fut grande l'afaoence de ceux, et jusques aux enCins, qui voulurent 
porter les marques et enseignes de France. 

Quelques serviteurs du Roy en firent largesse, el se perdit le son 
de nos cloches par la/orce de la voix du peuple qui cryoit Vive le Roy, 
chacun s'esclattant a qui mieux mieux , excepté quelques restes 
d^excrements de la damnable Ligue. Il n'y eust rue ny carrefour on 
l'on n'aye fait feu de joye» et bruslé les armes et livrées d'Espagne, 
de Savoye et de Nemours, et l'effigie de la Ligue faicte et peinte en 



(4) Pierre d'Espinac, du en 1574» fut l'un des hommes les plus 
éloquent de son siècle et un des plus Ibugueux ligueurs. U mourut le 
9 janvier 1599, quatre ans après avoir fût la paix avec Henry IV. 
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ftNmie de sorcière, fit ta met me instanl fànot lei armes da Rof 
mises eC eslerees en triomphe partoat Aux places et barricades les 
serriteurs da Roy firent libéralité aa peopleY tenans table ouverte,, et 
beofans a la santé da Boy. Sor les deoz beares après midy mon- 
sieur le Colonel (i) entra dans la fille a pied» botté et esperonné, 
accompagne des sieors d'Anddot, de Gherrieres, de St. Forjeal, de 
Boateon, la Lîegae, la Baame, de Mares, et plusieurs autres Sei- 
gneurs et Gentils-bommes do pays, tous arec Tédiarpe blanche. 

Le dit sieur Colonel estant entre, on adfisa a ce qui restoit pour 
laseuretédeUville,etalarequesteet cry du peuple furent des- 
misde leur charge sept Eschevins : sçsToir Amable Thierry, Jean 
Batiste Renaud , Pousson. Bernard, Guillaume Gella, Charles Nai- 
rat, Debemy , et Claude de Rubis cy défaut conseiller au siège presi . 
dial, et procureur de la maison de fille, qu'on peut appeller le flam- 
beau de Lyon, et qui par son livre imprimé en quatre fingt neuf et 
par toutes ses paroles a tellement blasphémé contre la mémoire du 
feu Roy (que Dieu absdf e) et contre la majesté du Roy régnant, qu'il 
ne peut plus fifre au monde qu*a la honte de tons les François. Ce 
dernier af oit esté suspendu depuis l'emprisonnement du duc de Ne- 
mours. 

Au lieu de sept fischefins desmis ont esté creei Messieurs de Com- 
bdandes, de Montmartin, le trésorier Henry, Pelletier, Laurens con- 
serrateur, Pollalion et Momîeu. Les capitaines Penons suspects ont 
este ostei, et le serment de fidélité fait solenmellement au Roy» af ce 
plus de joye, d'allégresse , et de contentement qu'on ne sçauroit ex- 
primer. 

Les factieux et adherans à TEspagnol» ont depuis esté mis dehors 
qui sont les sept Eschevins, et avec eux Touf eon , lieutenant crimi- 
nel» Austrain, lieutenant particulier du Pré, et de Bourg, conseil- 
lers au presidial» le baron de Yaux-Platel, Piguieres, Prost, Maie- 
val, Anthoine Teste, Mathieu Balbany et tous les siens et les deux 
dePoggio, ledit Balbany et Poggio Lucquois. Quant au trésorier 
Baraillon, Janetto d'Allequîet Resinaud, ils se sauvèrent en habits 
desguises, des lors de Temprisonnement du duc de Nemours, sça- 



(1) D*Omano. 



9 

chant que oomme estant des principaux ini tinmeni des qoelii le dît 
sienr Dne se senroit pour son entreprinse de saccager et assujettir 
a son horrible tyrannie cette grande et ancienne ville, ils ne pon- 
▼aient attendre qn'one mort ignominiense. Ces trois insignes trais- 
très de pauvres et afEunes qn^ils estoient sont d( venus très riches 
par leurs voleries. 

Mais oe qui est le plus remarquable en cette exécution est qu'en- 
core que la vie et les biens de tous les partisans d'Espagne, et trais- 
tret a la France, fut en nostre main, et que par le droit de la guerre 
nous peussiotts venger la mort de plusieurs gens de bien qu'ils 
avaient fait exécuter iiyustement par des bourreaux (i), et la perte 



(l)En 1589 les Ligueurs après s'estre empare de Lyon firent périr 
plusieurs de leurs adversaires. Par l'advis des eschevins de la ville 
le deuxième de mars Ton se sabitdes personnes dessus nommes, 
sçavdr est du Pesnon de rue Gentil, et de Bertaud, son sergent, de 
l'huissier la Plume, de d'Allier, de François le concierge, des cappi- 
taines M ontgriffon et la Glacière. Et quant a Perdrigeon et la Pierre 
ils se sauvèrent, comme fist aussi Sabran, entendans qu'on mettait 
les autres prisonniers. On leur Càiet leur procès, enfin ils confessent, 
les uns volontairement et la plupart : et les autres a la question. Us 
pont enfin ooodanmeset exécutes a mort en la place de Confort» et 
lesdiclsPerdrigeonetla Pierre en figure comme traistres, prodi- 
teurs de leur patrie, et criminels de lexe Majesté, le jeudy 15 du 
mois de mars. 

Le lundy en suivant, fast exécuté sur le pont de Saône le dict cap- 
pilaine Montgriffon : la pluspart d'eux allant a la mort detestoyent 
le sieur de Botheon, qui les avait condaicts a ce malheur. ( Disamrs 
au vrai de la de$loyah trahison et détestable eonjuration^brastéepar 
le sieur de Botheon et ses complices sur la ville de Lyon^ 1590, in-S*, 
p. 14.) Les deux ouvrages suivants contiennent de plus amples dé- 
tails sur l'occupation de la ville de Lyon par les Ligueurs. ( Décla- 
ration des Consuls , Eschevins , Manans et babitans de la ville de 
Lyon , sur l'occasion de la prise des armes par eux faites , le S4 
février 1569 » in-8. , Lyon , par Jean Pillehotte , I58d.) 

(La Rodomontade de Pierre Baillouy. 

Discours sur une lettre escrite par le dit Bsillony , contenant la 
trahison malheureuse compirée par le dit Baillouy et ses complices 
contre la ville de Lyon, in 8. Lyon , par J. Pillehotte» 1590.) 
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des bkm par eax pillci : neratmoiiis Dont a? ont oaé de toate dou- 
eeor»tant ai leora penoones, qo'en laon commodités, mesmeon 
leur a donné learete et retraide en leurs maisons des champs atten- 
dans de les remettre et rappeUer , quand la fille aora obtena pardon 
de Sa Majesté pour eux. Monsieur rArcheresquea eu quelque mes- 
contentement de ce changement, et a demandé de sortir , il a esté 
prie de demeurer. Nous attendons de recognoistre et obéir a celuy 
qu'il plaira au Roy nous donner pour goufemeuri comme feront 
entendre a sa mijeste les députes que dans peu de Jours nous lui 
envoyeroBS et ce pendant nous obéirons aux Eschevins. Il a este ré- 
solu en la maison de ville» et juré de n'admettre Jamais aux charges 
publiques aucuns Italiens. 

Toutes choses sont si paisibles, que deouin on lèvera les barri- 
cades. Il but recognoistre en oeste conduite et exécution une grâce 
spéciale de Dieu, qui nous a miraculeusement délivré de la servi* 
tndejusquesa la porte de la quelle nous avons donné. 

J'espère que l'exemple de Lyon servira comme d'un dair phanaK 
pour ramener au port de la clémence du Roy toutes les autres villes 
qui sont encores errantes sur ceste mer pleine d'orages , ou eUes fe* 
ront bientôt naufrage,sl elles ne s'en retirent promptement : elles ap- 
prendront aussi que celles qui ne sont si heureuses que d'avoir ren- 
contré des gouverneurs qui ayent enfin recogneu les dessins de 
l'Espagnol » ne laissent pour cela d'avoir le pouvoir, si elles veulent 
s'évertuer de se remettre en ceste belle Liberté Françoise » en la 
quelle nous sommes tous nés : et sans qu'il soit besoin de s'arrester a 
prendre des asseurances de sa Majesté , pendant les quelles allées et 
venues on perd souvent l'occuion de bien faire» qui ne se recouvre 
jamais, n'y ayant personne qui cognoisse la bonté et douceur de sa 
Majesté, qui ne doive s'asseurer d'y trouver plus de grâce qu'il n'en 
peut désirer. levons prie de vous haster de venir participer a nostre 
joye, vous assenrant qu'au lieu de la face hideuse que nostre ville 
avoit, estant commandée par des estranges banqueroutiers » et pil- 
leurs de maisons» vous la trouverez maintenant avec une face riante» 
remplie d'alegresse , depuis qu'elle est gouvernée par les plus an- 
demies, plus honnorables et plus riches Cimilles. f e vous peux as- 
seurer que nous avons receu double joye* de voir nos réfugies qui 
entrèrent dès le mardy : car an lieu que nous estimions qu'ils deus- 
aent apporter qndque aigreur pour les grandes miseriss qu'ils ont 
endures pendantdnq ans: nous les avons trouvé en toutes nos deli- 



Il 

beraUoM oa ilf ont esté oontinadlcnent appellei plut doux qa'«o- 
eons de nom. Bnflo Dieo nom a hit ceito graee qno jottenent an 
boot des cinq ans, le mesme mois de fefrier, el les mesmes barrica- 
des qui nous afoient perdus » noos ont renda nostre liberté • 
n'ayans prefenns que de fort peo de jours, les partisans d^pa- 
gne, qui cessent rongy la Saône de nostre sang, ainsi qo*ils osoient 
bien dqa noos en menacer. Mais maigre dom Philippes et son gen- 
dre, Lyon demeorcra François et les belles fleors de lys y reluiront 
a radfcnir plus qoe jamais. Tespere ?oos adrertir bientost de la re- 
dodiondes rilles des prorinces voisines qui suifront en quatre 
Tingt quatorze, l'exemple de Lyon , aussi bien qu'elles ont fait en 
quatre ?ingt neuf. Ce pendant Monsieur de Nemours demeure pri- 
sonnier de sa Majesté. 

A cette lettre si pleine d'Intérêt pour l'histoire de notre ville» noos 
ajouterons la relation que nous a transmise un écri? ain oontempo 
rain, sous le titre de: DUeouuiur la réduction de la viUe dé Lyon a 
TobeUianee du roy ; par Antoine Duverdier , Seigneutde Vauprivas^ 
ConseUler du Roy. (in 8. , Lyon , Thomas Soobron • 1504). 

Le lundy 7^ Jour du présent mois de ferrier 1591, les sieurs con- 
suls Eschcfins, et tout le corps de la fille de Lyon ont destrement et 
heureusement effectue la bonne resolution par eux prise et arrestee, 
de se réduire soubs robeyssance du Roy Hcairy IV de ce nom, par la 
grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, jour vrayement heu- 
reux, et qui doit estre marque de craye blanche, de mesmes que du- 
rant huict jours de suite, tout le peuple avec allégresse a chargé Tes- 
èharpe blanche et le pennacbe blanc, faict feux de joye par toutes les 
places, et crie haut et clair, et de bon cœur Vive le Roy : les voix ac- 
compaigncesde trompettes et clairons resonnans, et de salves tant 
d'artillerie que de toutes sortes de canon. 

Le pourtraict de Sa Majesté (Henry IV) armée représentée naifVe- 
ment après le naturel en un grand tableau faict de la main de quelque 
excellent peintre, et environnée de laurier a esté eslevee avec grand 
honneur en lieu eminent aux galeries du devant de raostel de ville, 
et de la monstree au peuple par l'on des Capitaines Penons a teste 
nue, prononçant a haute voix : Yoîcy le pourtraict de nostre Roy, il 
nous veut.coniervcret la Religion Catholique Apostolique et Romaine. 
Obeyssons loy, prions Dieu pour sa prospérité, santé, et longue vie, 
et crions tous vite le Roy. 
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En apreidece lieo le mesiiie tableau «esté porté en la place da 
Change, laisse là toat le joar et aatrei eo loi? ans, et de? ant iceluy 
rassemblée do peuple, ajaot la teste deseonverte sTec grande accla 
mation et joje a redit par plusieurs et di? erses fois vivs le Ro j. 

Deux jours après icelle réduction, eefaleureux et grand capitaine 
Alphonse d'Omano, invité de Tenir s'est rendu dans Lyon en dili- 
gence, ponr assister la fille de ses troupes de ca? allerie et infante- 
rie, qu'il a fidct despnis entrer, et marcher contre Toissey, comme 
bon;ser?iteor du Roy et bon catholique qu'il est. 

En ceste publique joye, ou toutes gens de bien ont part, esjouyiv- 
sex foos, ô ville et Province|Lyonnoise avec vos voisins, qui avez tant 
désire la venue de ce jour, au quel le bonheur se met en campaigne, 
et dissipe les brouillards et nuages de la rébellion, qui defiguroit 
vostre beauté, tout ainsi qu'a la venue du soleil les ombres de la 
nuict, et les ténèbres vuident et font place a ce grand luminaire du 
monde. Esjouysses vous de rechef, et oubliant vostre ennuy, et les 
misères passées qu'avex souffert» rendex grâces a la bonté divine, de 
vous avoir esveillé du profond sommeil et de la léthargie qui avoit 
aille vos yeux et oocuppé tous les sentimens, et qui empeschoit de 
cognoistre et sentir vostre mal. A. ce jour s'est laicte la crise du déclin 
de la maladie du corps du royaume et de l'estat, les extrémités du 
quel se sont descbargees des humeurs peccantes, par une sueur qui 
bénignement^ulage les parties nobles, présage de rapproche et en- 
tiere gnerison d*iceluy. 

Vous rebelles, posez les armes aux pieds du Roy, et rendez les vil- 
les, places et foiteresses que vous luy détenez. Sousmettez vous a m 
grâce, il est Prince doux» et d*uneame si généreuse, qu*il pardonne 
volontiers les offenses. Crainte aucune d*avoir porte les armes contre 
sa Majesté, ne vous destoume de ceste soubmission. Il y a un point 
qui vous sauve et nous, d'avoir diffère le recognoistre pour Roy juh- 
ques a^present qu'il s'est faict catholique : cest la crainte du change- 
ment de nostre religion, que nous^ devons avoir plus chère que la 
vie* 

Vous, princes du sang,autres princes, prelau, seigneurs et gentil«- 
hommes, qui l*avez tousjoors assisté et aidé tant pour le devoir de 
fidélité que pour ses mérites et bonnes parties qui reluisent en luy, 
80) ez tellement affectionnés et lies a son service, que vostre concorde 
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clenence, ta France jooira d*on boo el atseoré repoi, avec ibon- 
dince detoat biens, ta Religion GattioUqQe Apostolique Romiine sert 
aotanl que jamtta en ? îgoeur, Theresle t'enftiin à tiq de roate, et 
Dien bôiirê toutes ?os actions, entreprises et eiecations, les quelles 
quelque mieni disant aura plus de grâce a raconter que je n'ai a 
prédire ces choses. 

. Le 10 du présent mois de février 1894 , les entans de la ? iUe ont 
taiet dresser à la place du Change une pyramide a champ rooge, rem • 
plie à Tentour de trophées de guerre, et au dedans de fagots, fosées, 
et artifices de feu, a ta quelte par le piédestal, sur le soirona mis le 
feu» qui a donné grand plaisir d'une girandote à ta cime : et ce en 
esjouysMnce de ce que la fille est réduite a l'obéissance de m Msjesté 
très chrétienne. 



Lettre de Henry IV annonçant aux LyannoU la prUe de Pari$. 

A nos très chers et bien aymei, les Maires Escberins et 
Officiers de nostre ville de Lyon. 

Très cbers et bien aymez , Dieu par sa saincte grâce et bonté 
continuant celles dont il luy a pieu nous assister durant ces troubles 
a ta conservation de oest Etat , et a ta confosion de ceux qui en 
vouloyent chasser les vrays et légitimes héritiers , pour s'en 
emparer , a tant favorisé nos veux et bonnes intentions a Fen- 
droit des habitanU de ceste nostre bonne ville de Paris » qu'avec 
le grand et signalé service que le sieur comte de Brissac y a rendu, 
noua y sommes aujeurd'huy entrei paisibles et saips effusion de 
sang, ni qu'un seul bourgeois ayt recen incommodité en m per- 
sonne, ni en ses biens, si non trois onqnatrequi sesontfaicts 
tuer par leur obstinatioaetdesdaing de ta grâce qui leur estait faicte 
de nostre part , s'estant par leurs armes voulu opposer non seule- 
ment a nos forces , mais aussi au consentement et désir presque 
gênerai de taurs concitoyens , de nous recognoistre , comme ils 
ont témoigne Tcnans an devant de nous les bras estendus avec al- 
légresse et grandes acclamations • erians , vive le Roy. Les estran- 
gers.qniestoyentdanstadictevilte» se sonlretirei en un logta, 
etontmta lesarmesbuen leur accordant de nostre part, comme 
noua avons fûct , de s'en aller vies et bagnes sauras , et sont partis 
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éiâ cetl apret diinee. La Biiiille tient encore , «i peu rouniie loa- 
la Ibis d'bomma et det commodité! Mceuiini , que nom en 
eiperaoi la prinw duu peu da joara. CepeadiDt nooi Toni 
«Toiu bira *oala aijrenir de ce qai eil laccedé , lUendant qae 
TOUS en uchitz les latres puticalaiit^. À qaof doqs adjusteroni 
encom que sar les hnict heores voTant tant le reste paisible , 
noos en aveu estd rendre gricei a Diea dans la grande église de 
NoMre Dame, on noos avons par mesme mofca ony Umease, 
driîrant aani qoe par proeesiioos et antres solemnitdi ,Tons la; 
en laciez rendre tembUUes grices , avec fagi de joje comme ce 
bon succès le mérite , qni en peut tirer beaucoup d'antres aprfs so; 
parion exempte. 

Donné en nostre bonne lille de Paris le S3 mari ittS4. 




DISCOURS 



SUB LA BEDUCTlOlf DE LA VILLI DE LYON 



A l'obbissauge UB HEUBT I?. 



Kfrtre les ItcNUkM TillM dm royaainr U ville d« 
f.jon s'eit acqaÎM une gloir* el uue louange qui 
p«SM>ront à tonte la postérité , et iiaroistront 
sur tODtei celles qn'elle a jaoaais méritées » ayant 
ciité des premiires en orst acte de rreognoitsance 
<le nostra anthorité , comae elle l'est en raug . 
npnlence et grandenr; et non senleuicnt des 
premiires en temps*, mais aussi en si net; ri té de 
aèle et promptitude d'affection. 

Edi/U de Henry ly «im* /a riJueiiti de /« vilU 
de ijjfêit. 
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DISCOURS 

SDH LA 

RÉDUCTION de" LA VILLE DE LYON 

A l'obéissance dd rot. 
PAR ANTOINE DU VËRDIER, 

SIIBNSDH DE TACPRITAS , CONSIILLRH MJ BOT , COnUÔLtUI 
otiàBU. DE SES PDIAlaCU BN LA GÉNÉRALITÉ DB LYON (1). 

i'F.XI'Én[ENCE,maUresse de toute» cbo- 

I ses , nous a enseigné que de toutes 
[ sortes de Gouvernement , la meil- 
leure, ancienne, durable, paisi'.ïe, - 
supportable et plus agréable à Dieu, 
est la Monarchie et Gouvernement 

Jl d'un seul, car outre cequesurla terre 

II elle approcbii plus de la divinité. Dieu 
gouvernant seul et comme Roy l'uni- 

" vers , nous voyons mesme que la 
Royauté est plus naturelle que toutes autres formes de po- 
lice, en ce que nature vent qu'en toute multitude assem- 
blée en un corps et en une substance, il y ait un qui préside 
a tous, reigle elunisse plusieurs parties divers es, nécessaires 
à son esiablissemeni par aiictorité et pouvoir souverain : 
comme entre les membres dont le corps bumain est com- 
posé, le cœur unique lient la principauté en l'ame , l'in- 
lelltgence domine sur la raison et sur les cupiditez. Le so- 
leil luyt entre les astres comme Roy, les mousehes a miel 
en leurs ruchelles obéissent a un Doy d'entre elles : les 
troupeaux des autres bestes suiveni le conducteur de leur 

(1) Le gadl de U ^néralton arluelle jiour In ituJM biilonqua et 
r*rtlear tiec U quelle elle reciierche les piecrs inéditei on peu caauun 
de nolN liittoire niiliDaale, uoui oni déiermiué a publier ce Diicoun 
CD calicr, eiperanl de le Toir agréé avec le mâme emprcawmeal et 11 
Dlénie blMTeil lance que quelquei précédenlei réimpreuioni ; Il Un 




nspèce, et los grues ayans tousjours une d'elles qui les 
(çnide et va devant, c'est pourquoy Homère chante qne la 
domination de plusieurs n*est pas bonne, et qu'il faut avoir 
unhoy seul. Apres la mort des Mages ou Saiges de Perse, 
les sept principaux Princes d'entre^ enxtraictairentime dis- 
pute, en la quelle les opinions de ceux qui disoient que 
l'authorité souveraine du pays fust donnée a la commu- 
nauté du peuple ou aux plus nobles, furent rejettéi's, 
et celle receue et approuvée qui soustenoit la domination 
d'un seul estre la meilleure : et les Lidiens lirent responce 
a Crœsus leur Roy quand il voulut faire participant son 
frère au Royaume, en sorte que tous deux gouvernassent 
par ensemble, que la terre a nécessairement affaire d'un 
soleil, mais que s'il y en avoit deux, elle seroil en danger 
d'estre bruslée. Ainsi est il impossible qu'un mesnie 
ihrosne souffre deux qui soient égaux en puissance, comme 
très bien le chante le Poète Lucain : 

Nul la fuies rcgnx sociis , omtiisque pot est as. 
Et Siaieqne , in Tiiyeste : 

Non capit Regnum duos. 

Quant a l'ancienneté de la Monarchie , elle a pris commen- 
cement quand et avec le genre humain : car tout aussi tost 
qu'Adam et Eve eurent enfans, des-iors le père de famille 
commande connue Roy sur iceux en sa première maison. 
Toute maison (dit Aristote) est gouvernée par le plus aagé 
comme par un Roy. A raison de quoy l'œconomie est 
Royaume de maisou, et la Royauté est establie a l'instar de 
l'œcbnomique. 

De la durée de Testât Royal bien deuëment administré, 
Hérodote escrit, que les Kgyptieus disoienl leur Royaume 
avoir duré unze mil quarante ans^ et trois cens trente trois 
Roys, tous presque du pays et peu d'estrangers , y avoir 



fteule de ce discours avait paru dans Les HarricaJes ffeX^^k à Lj-oti^in^S^, 
Lyon , 184^. Le saTant éditeur de la Bibliographie de la France, 
M. Beuchot signale en ces termes la rareté de ces docuroens historiques ; 

«• Ces pièces ne sont pas citées dans la Ribliotheque historique de 
la France. 

« Le Discours de Du Verdier poster iear de neuf ans à l'impression de sa 
Bibliothèque n'a pas été connu de La Monnoye, ni de ses autres annota* 
leurs ni de Téditeur de 1772 ; je n*en ai trouvé la mention dans aucun 
bio-bibliographe, Moreri, Niceron, Chaudon, Delandine, Feller, etc., etc.; 
je Tai donc aossî passé sous silence daât rarticle que j'ai donné sur 
Du Verdier à la Biographie univorsclle. Bihliographit de la France , ou 
Journal de la Librairie , du 19 novembre 1842. 



régné. Sur quoy je dirav que si la foy dece&t aulbeur n'e^t 
t'utiereuient suspecte*, le» ans de ce temps la n'estoieut 
de si longue espace de temps qu'ils sont a présent, veu 
que depuis la création du monde ne sont encore coulez six 
mil ans. La Monarchie des Assyriens a duré treize cens 
nus, celle des François presque autant, la quelle estant la 
plus noble et plus anciennement fondée de loutes, jaçoit 
que par quatre fois ave cliangé de fan)ilies Royales, a 
neantmoins lousjours retenu mesme forme de Gouverne- 
ment sans avoir jamais eu Prince esiranger, en cela se con- 
formant a la loy de Dieu, Deuter. XVll: A't^ii potet'is aUaius 
genlis liominem liegein factre qui non sit f rater tuuSy comme 
aussi par la loy Salique a esté sageu)ent ordonné, que le 
Royaume iroit continuellement pur succession de maslo 
en masle, et ne sortiroit de son sang, et ce pour couper 
chemin à toutes practiques, brigues e^ menées qui se font 
avec la force pour parvenir aux Royaumes électifs : ce qui 
n'advient aux héréditaires. Bien est il advenu que lors que 
la couronne de France a changé de famille, ou qu'elle est 
escheuë à un jeunes enfant ou à un Roi imhecille, 0(1 bien à 
un Roy extremeuient \icieux, lors mesme que les femmes 
ont pris le maniement et administration des affaires, le 
Royaume a esté souvent travaillé de partialitez et séditions. 
Mais pour (pielque changement qui advienne par guerre, 
ou autrement, il ne faut pas pourtant que celui-cy ou 
celuy-là, sous couleur qu'il est de grande maison, enva- 
hisse et usiupe par sou ambition un estât, brasse quelque 
mutation et vienne à troubler le Royaume pour se rendre 
fort. Les histoires fournissent infînis exemples des mal- 
heurs aux (luels sont tombez ceux qui se sont voulu eslever 
trop haut par moyens extraoïdinaires et illégitimes. Celuy 
(dit Seneque in Thyeste) que le soleil levant a veu orgueil- 
leux, le soleil couchant l'a veu abbatu. Car Dieu ne voulant 
et n'approuvant les confusions qui surviennent en l'ordre 
d'un gouvernement Royal ou d'une Republique, jaçoit 
qu'ils n'adviennent sans sa providences , qu'il ait limité le 
temps jusques ou il tolère tels discords, et qu'il soulTre 
pour un temps que les séditions et rebelles ayent vent en 
poupe, et se rendent insolens en leur félicité contre leur 
Souverain, si châtie til enfm roidement les autheurs de la 
révolte j et par mesme moyen restablit et redresse les 
choses qui estoient en ruine. Or pendant tout inieregne^ 
cest a dire, le temps qu'il y a entre la vacance d'un Roy 
jusques a l'establissement d'un autre, le Royaume en- 
court de grandes incommoditez , assavoir que se fermant 
les uns aux autres les passages, le commerce est aboly, la 
culture des terres empeschéc et cessante, les maisons rui- 



néi's, les chastcaiix abbaiiis, les bourgs et villages brnslez» 
iiiourlres et forcement de filles et femmes, commis , et les 
armes avec les quelles on devroit conserver sa patrie, em- 
ployées a la ruine d'ioelle. C'est alors que les séditions haus- 
sent le menton aux plus meschans garneniens, lesquels 
peschans en eaue trouble taschenl a s'agrandir par sinistres 
moyens. C'est alors (disje) que les plus ambitieux et qui 
se voyent plus do commoditez aux mains, cherchent de 
cantonner le Royaimie, et en le divisant tronçonner le 
corph d'iceluy, l'affaiblir ri le bailler en pro>e a l'estranger 
béant après, et tascbant sous ombre de secours y mettre 
le pied et s'en emparer, a l'exemple des Romains , les 
quels aspirans à l'empire du monde n'entrèrent onc en 
pays qui ne fut divisé, et qu'ils n'y fussent introduits par 
l'une des factions pour s'en aider a le gaigner. Ainsi Phi- 
lippe de Macédoine conquist l'ancienne Gi ece par les par- 
tiulitez qui estoyent parmy ceux de cette nation : et l'Em- 
pereur de Constantinople, Constantin, le dernier de ce 
nom, ayant appelle dix mille Turcs à son secours contre 
quelques princes de la Grèce révoltez, leur monstra le 
chemin de passer en Asie, et en Eiu'ope, comme ils firent 
par après et y subjuguèrent plusieurs villes et provinces. 
Bref, oncques estranger pour puissant qu'il ait esté n'a 
entrepris, ou n'est venu à bout d'envahir Royaume, Repu- 
blique ou Seigneurie autre, sinon partialisée, «ny sous 
autre prétexte que de supporter ou secoiu-ir l'une des par- 
lies pour y avoir entrée. Outre plus, si les Empires et 
Royaumes électifs amènent après eux des incouvéniens, 
les héréditaires n'en ont pas quelques fois gueres moins, 
changeans communément de condition selon la vertu ou 
laschelé i\vs Roy s, dont les bons, vertueux et magna- 
nimes rendent le Royaume florissant et étendent les limites 
plus loing,et les meschans, vicieux et effeminez s'avilissans 
et degenerans de la vertu grande de leurs prédécesseurs le 
mettent en décadence. Ce que nostre France a esprouvé a 
son grand dommage despuis cinq ans en ça qu'elle a esté en 
continuelle guerre par l'yssue des tragiques et funestes 
Estats de Dlois,que le vase de Pandore s'ouvrant pour lors, 
le venin des malheurs s'est tellement espandu en ce 
Royaume que la couronne et Monarchie Françoise s'est 
veuc a deux doigts près de terre : combien que les con- 
spirations contre le feu Roy de bonne mémoire avoient 
esté complotées, et sortirent en public dès l'an 1585, par 
la ligue fondée sur le soulagement du peuple, sur les Mi- 
g^nons indignement avancés aux plus grands honneurs et 
dignitez, et sur l'extermination des hérétiques. Soubs ces 
prétextes les conspirateurs levèrent des forces pour 



désarçonner le Hoy, et hiy enlever le sceptre des mains : 
les paroles qu*ils fuisoienl courir par tout, tesmoignans 
assez de k'ur intention, assavoir qu*ii fallait confiner et 
enfermer Sa Majesté dans un Monastère, sur le quel sub- 
ject, et de, ses couronnes, ils firent publier le distiq^ue 
suivant : 

Qui (ledit ante duos unam absluUt, altéra mutât, 

Tertia tojùoris mox facicnda manu. 

Par les deux premières couronnes, designans celle de 
Poloigne et de France, et par la troisiesmc, celle de la 
leste d'un moine. 

Pour plus facilement parvenir à leurs desseins ils at- 
tirèrent ce bon «Prince feu Monsieur le Cardinal de 
Bourbon qui se laissa piper de leurs persuasions qu*il 
devoit gouverner TKstat, comme le plus proche a succéder 
au Royaume : et ainsi le firent bander contre les Princes 
de son sang , notimmient conti^ le feu Roy son souverain 
Seigneur, a quoy l'esmouvoient de plus les prétextes sus 
déclarez. 

Mais c'estoient eux mesmes qui en vouloicnt au Roy, au 
* i*oyaume, aux Princes du sang, aux Gouverneurs, à la No- 
blesse, aux Parlemens, aux maisons et biens des citoyens, 
et ne cherchoienl que de dominer et estre Roys, si non de 
nom au moins d*effect, a Texemple de Charles Martel 
prince d*Aulrasie, duc de Brabant, maire du palais et Ré- 
gent du Royaume de France soubs 1111. Roys qu*il créa les 
nus aprcîs les autres, tels qu'il voulut^ et Roys seulement 
imaginaires : le quel Charles Martel refusa le tiltre royal et 
couronne, a luy offerte parles Princes François , estimant 
chose plus glorieuse régner par dessus les Roys, qui! 
â*estre Roy . cautelc ((ui après sa mort ne fut oubliée en 
son epitapbe, dont le quatriesme et dernier vers faict 
selon la mode de ce temps là, dit : 

fion vult regnare , sed regibus impcj^at ipse. 

Du quel vers Ron^n d en sa Franciade s'est scrvy, et la tra- 
duit ainsi : 

Kon Boy de nom , mais le maistre des Roys, 

Or ce n'est pas chose nouvelle de voir voiler ce qui est 
laid et des-honneste, de belle et honorable couverture, et 
colorer une rébellion de l'apparence magnifique d'un pro- 
fit et honneur pubhc, tel qu'on le prometloit a monsieur 
le Cardinal de Bourbon, d'une descharge des tailles au 
peuple et d'un bon reiglement aux affaires, et de l'extir- 
pation de l'heresie : car ainsi le pratiqua Saturninus, 
ainsi s'en aidèrent les Gracques, qui faignirent fonder 
leurs séditieuses entreprises sur le soulagement et utilité 
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du pcu|)I(f RoitKiin, vi lireiu ontendte qu'ils vouloiiMit 
introduire les lois Agmires, pour le plus asseuré estahlis- 
sèment et tivaneemenl de TEstut public. Lucius Catilina 
en fit (!e niesnie t|uel(|uc temps après, voulant eslre 
estimé très affectionné citoyen, et prest a perdre la vie, 
pour la seureté et conservation de Kl IJberté Romaine . 
jaçoit qu'il eust mis en son entendement d'accabler la 
ville et republique d(î Rome. De pareille simulation usè- 
rent en France quelques Princes ««l Nobles du Royaume, 
les quels osèrent appeler et voiler du nom et prétexte du 
bien public, la malbeureuse et pernicieuse conspiration 
et rébellion entre eux jurée et entreprise contre *e Roy 
Loys XII, en intention de piller et occuper le Royaume. 
Or, les esmotions susdictes contre le Roy Henry lUestans 
assoupies par un accord, les Lipuez ne pouvans se con- 
tenir en leur peau, reconnnencerent a renouveler leur 
sédition et a vouloir donner escliec a Thonnenr et bonne 
renonmjée de leur Prince, par libelles, dilTamations rem- 
plis de calomnies et uK'sdisances, et entre; autres par un 
pernicieux discours inventé ef for^é a plaisir, attribué ù 
un TUoinas Valsin«>:ban qui ne fut oncqucs en nature, in- 
titulé : Im 7)n' de Pierre de G(iver.ston (1) , là où mesme Sa 
Majesté estoit ouvertement menacé*', et ouvertement vili- 
pendée : par im autre livre de tel litre : llrmonstranre du 
(Catholique Anglais an CatlioUijue Françoi^^ et par plusieurs 
autres escrits remplis d'invectives <|ue Ton n'a toulesfois 
laissé passer sans y avoir esté suffisamment respondu. 
i:i d'autaiil que la bonne réputation est a toutes personnes 
de bon cœiM*, autant ou plus cbere que la vie, le feu Roy 
se sentit tant oflVnsé , qu'avec les Barricades dc^puis 
faictes à Paris contre luy en Tan 1588, aux quelles ses 
gardes repoussées jusques pu Mm cbasleau du Louvre, et 
luy saisi de crainte contraint de se retirer pœmptement 
en la ville de Cbartres, et quelques jours après à Rouen, ou 
autre traicté d'accord lui faict et conclu; en (in au mois 
de décembre au dict an estant à Blois ilosta la vie aux 
deux frères le Duc et le Cardinal de (iuyse, en son cbas- 
teau et ù la face des Eslats généraux y assemblez(2). Je me 

' (1) CeUe,1n'stoirc qui osl une vive satire du célèbre duc d'Espernon,a 
été attribuée par CJayel (âan« sa Chronologie novcnaire, tome I.) à Jean 
Roucber, curé (1«^ Si-Iji*iinU, et ron{;uou\ ligueiy. Le présidciil lie Thou 
(liv. 90, année 1588), dit quVIle a été imprimée par les soins de Pierre 
ifEspinac, arcbevi^que de l>yon. 

' Rnc^cET, MiAïuelde VÂmaîeur de livres, l. 2, 4" édition , p. 587. 

(3)'Inroulinenl après reste exeontiou furenl arreitiés prisonniers fAr- 

cbevcsque de Lyon , le Cardinal de Bourbon, le Prince de Joinville, le 



tairay si nieu d'un jiisU; corroux îl avoit occasion de ce 
faille, ou bien s'il dcvoit procéder par autre voye. C'est 
acte troubla et estonna plusieurs ùv i*asseD)blée des Estat^, 
et fut estime eslrange et par trop sevcre, pour autant que 
ces princes (disoit on) esioyent la veiuis hardiment en 
toute confiance <le se:irelé de leurs personues. i:t leurs 
partisans de robbe longue contreposoient la loy 1 du titre: 
De his quipe9inet.i\uCÀ)ûe là ou les Empereurs Diocletian 
('tMaximinn disent ainsi : in sacro comitatu nostro timere 
nihil potuisti. Et un docteur là dessus ; Ubi'lrinceps, ibi 
seatritas , ihi etium cessât jtisti tbnoi'is prœsumptio. Mais 
les mémoires de Tavocal David ont pu pousser le feu Boy 
a ce qu'il en a faict. D'ailleurs ceux de ceste maison sVs- 
toient acquis la bienvelUance du peuple, a raison des 
charges qlfils avoienl eu de nos Hoys pour leur service. 
Ce qui fut occasion que la plus part des Ecclésiastiques, 
de la Noblesse et des meilleures villes se révoltèrent, et 
se despartans de Tobeissancc du feu P,oy s'armèrent conlnî 
luy, la mort violente du qut^l s'ensuivit sept moys après 
par le sinistre moyen que chacun sçait. 

Et le Serenissime Henry de Bourbon Roy de Navarre qui 
estoit avec luy et assista au dernier période de sa vie, fut 
déclaré Roy de France, comme celuy que Dieu et l'ordre 
de la succession y a voient appelé, et qui de sang et lignée 
estoit yssu de la plus illustre et plus ancienne maison 
Royale qui fut oncques, sa souche naturelle et son dernier 
tyge Royal dont il est droiclement descendu, estant le bon 
Roy St. Loy s, de sorte que les Princes du sang et toute la 
Noblesse Catholique du party du feu Roy presterent et ju- 
rèrent entre ses mains le serment de fidélité, comme au 
réciproque il leur promit par serment solennel entre 
ciutres choses de conserver et maintenir en son Royaume 
la religion Catholique, Apostolique et Romaine sans y rien 
altérer ny changer, et de se réduire à la mesme religion 
catholique sans opiniatrîse quaiul on lui auroit donné 
instruction , et monstre qu'il erroit.' Mais les Catholiques 
liguez voulant empescher que ceste couronne très chrcs< 
tienne ne tombast entre ses mains et la religion Catholique 
au hasard d'estre entièrement chassée dex France comme 
elle a esté d'Angleterre, se sont opposez tant qu'ils ont 

Duc d*EIheuf et plusieurs autres du paru' du feu Duc, fut aussi prins 
Pericart sod secrétaire, avec tous sesmeiooires ei papiers par les quels 
le Roy descouvrît plusieurs desseins et srcrels couseils de la Ligue, et 
cogtiutde plus eo plu^ ses bons et mauvais serviteurs. 

Recueil hittorigue sur les règnes de Henri II. François II, Charles IX, 
Henri III. et Uenri ir. page 677. 
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peu par les armes a Testa blissemeiit du nouveau Roy sous 
la conduite du Duc de Mayenne qui avoit esté désigné 
Lieutenant Oeneral de l'Estat et couronne de France par 
les villes révoltées, et qui a esté secouru de deniers et de 
forces par le Roy d'Espagne, Dieu sçait h quelles fins. Ias 
peuple pensoit bien avoir beaucoup faict de s'estre secoué 
du joug d'un Roy tyran (ainsi luy faisoît on nommer le 
feu Roy) et estinioit'estre soulagédes grieves impositions 
et foules qu'il souffroit comme on luy promettoit, et de 
première arrivée fut deschargé d'un quart des tailles, qui 
esioit seulement un appast et hameçon peur en tirer par 
après desmesu rement, mais il est advenu de mesme qu'il 
advint après la mort de l'Empereur Gallien que trente de 
ses Lieutenans et Gouverneurs de provinces (qu'on ap- 
pelle les trente tyrans);furent saluez Empereurs cnacun en 
son armée, dont les uns s'entreguerroyercnt, et les autres 
furent tuez par leurs gens de guerre. Ainsi au lieu d'un 
seul Roy (que faussement on faisoit entendre au peuple 
eslre tyran) et au lieu des grandes tailles que la neces^té 
du temps et des afiaires contraignoit imposer, la France 
en contt^change tombée de fièvre en mal chaud, s*e8t 
vene despuis dominée et oppressée de plus de trente 
Royielets qui estoyent autant de tyrans en autant de pro- 
vinces ou ville : voire n'y a eu si petite bicoque qui sous 
l'autoriié de ceux là n'aye eu des autres tyranneaux, et 
le peuple a esté surchai^é d'exaction et tailles insuppor- 
tables, excédant six fois plus que celles du règne précè- 
dent outre ce que le laboureur a esté rançonné et pillé de 
la gendarmerie. 

Voila le soulagement qu'on a receu des chefs de ceste 
felonnie , masquez du voile de la conservation de la Foy 
Catholique, sans que pour cela les Eglises et lieux sacrez 
ayenl esté espargnez par les gens de guérite de leur fac- 
tion, qui les ont propbané, pillé et desmoly, avec plus de 
licence et impunité, et inoins de honte et de crainte que 
les Huguenots n'ont eu, lors qu'aux premiers troubles de 
l'an 1562, ils couroient en armes parmy ce Royaume, et 
mettoient leurs mains sacrilèges sur les reliques des 
Saincts, Reliquaires, Calices, et autres ornemens destinés 
au Divin service (3). 

(3) Il ircst poftsîble de représenter les sacrilèges , violemens , blas- 
phèmes contre Dieu, mocqiieries de toute religion, notamment delà Ca- 
tholique Romaine, {terpetrées es villes Ligueoses, et aux champs parmi 
leiir trouppes. Leurs soldats, dont une partie estoyent presircs et moines 
tout du long du Garesme, au roespris des ordonnances du Pape, qu'ils 
appclloycnt Père Saioct, mangeojent de la chair, mesmement es lieux 



Mais voulons nous dénombrer et ietter ToBil seulement* 
en passant sur les beaux chefs d œuTre que la Fainl^ 
Union a estalé en public? Certainement nous n'y verrons 
sinon feux, sang, proscription et exils des bons citoyens, 
calomnies, fausses accusations, emprisootieœens, confis* 
cations, larrecins, violences, voleries et brigandages, 
blasphèmes exécrables du nom de Dieu et des S&iincts, 
mespris des loix et ordonnances , estahlissement dé nou*- 
velles polices et de nouveaux conseils populaires, désor- 
dres, confusions, liberté effrénée des meschans, servi- 
tude misérable de toutes gens de bien , et pour abréger, 
tout ce dont Ton ne sçàuroit trouver de pire. Passons 
outre. Voila les Liguez qui s'oplniastrent obstinément a 
demeurer rebelles contre le Roy, et voicy le Roy, qui pour 
Jouyr du sien est contrainct à son grand regret d*armer 
sa dextre contre ses subjets, les quels, quoy qu'aussi forts 
en nombre que luy, et par fois assaillans, tousjours re- 
poussez, suivys, attaquez, J)attus et'vaincus, continuent 
ncantmoins de plus en plus en leur rébellion, et sommez 
de se ranger au devoir se bouchent Toreille, et n'y veulent 
entendre, soit que ces chefs ayans desja gousté le miel, 
elles douceurs d'une authorité qui n'est seconde a au- 
cune autre, ne s'en veulent dessaisir : soit que faibles à la 
pouvoir retenir pour eux, ou bien qu'ils soient en def- 
fiance et ayeut peur de la peine que mérite et traine avec 
soy le crime de leze Majesté, ils mettent tout leur espoir 
et asseurance aux forces et moyens du Roy d'Espagne, le 
quel ayant promis ne leur manquer jamais de secours, 
leur envoyé des troupes de Vvalons, Flamens ou Espa- 
gnols, avec argent, tant pour leur payement que de ses 
pensionnaires qu'il a en France, <ui intention couvée dans 
son cœur d'ajouster à ses couronnes celle de France qui 

«lù iU avojent abomiance de poisson. Plusieurs d'entre eux contraif niretit 
les cures et vicaires des paroisses, en leur mettant le poignarda la 
gorge , de baptiser (excusez moi , si j'use de ce sacré root, eu un acte si 
«fxecrable) des veaux, moulons, aigneaux, cochons, chevreaux, poules 
ot chapons, et leur bailler des noms de brochets, carpes, barbeaux, 
soles, turbots, harenrs, etc. C'est en beaucoup de lieux et par diverses 
lois, que cela s'est fait, tandis que la Sorbonneet les prescheurs fouldro- 
yQ)eut coulre leur Prince légitime el Souverain. Forcer femmes et filles 
daui les temples, meurtrir les pauvres pajsans auprès des autels, courir 
le calice, et dcspouiller les Ecclésiastiques, estoit la forme essentielle d'ua 
bon et zélé Ligueur n Plus baa le même historien ajoute ; «Et des accous* 
Iremens dont estoyent parées quelques Nosire Dame, en firent des babil- 
lemens de rechange et de monstre a leurs garses. » litcueil hiitotique^ cité 
plus haut, page 694. 



poise aulaiu que toutes les siennes : ce que Barlas des- 
couvre au jour eu un enilroict du cantique par luy falct 
de la victoire du Roy a la bataille d'Ivry, chantant ainsi : 

Quand le chef des Ligueurs enflé du frais secours 
Par Philippe envoyé (Philippe qui toujours 
Bée après nostre France, et qui n'attend, stiperbe. 
Sinon que nos grands chefs s^ entreversent sur Cherbe , 
Pour après saps faintise^ sans crainte et sans desbat. 
En rapporter. Renard, le prix de leur combafi 

Je passeray sous silence le long siège de Paris, Textreme 
famine soufferte par les citoyens , la venue et secours du 
duc de Mayenne et des forces espagnoles conduites par le 
duc de Parme , le retour d'iceluy en Flandres non sans 
perte de ses gens et bagage, le siège de Uouen, la seconde 
arrivée du duc de Parme, sa honteuse fuite et retraite, sa 
mort despuis advenue, la mort du président Brlsson et de 
ses conseillers TArcher et Tardif tuez en prison, puis pen- 
dus morts, sans forme ny figure de procès, Tinipunité du 
procureur le Clerc leur assassin , la légation du Cardinal 
de Plaisance, du duc de Ferieet autres a Paris en l'assem- 
blée y convoquée par le duc de Mayenne aux fins d'eslire 
un nôy catholique, la coulerence de Suraine d^entre \ef 
Princes, Ofliciers de la couronne et autres Seigneurs Ca- 
tholiques du parly du Roy, avec les députes de rassemblée 
de Paris, la conversion du Roy à la foy Catholique, Apos- 
tolique , romaine, sa soumission envers nostre S. Père le 
Pape, la délégation du duc de Ncvers à Rome, la trefvo 
générale et suspension d*annes pour troi? mois, les mou- 
vemens survenus en la ville de Lyon, la détention du duc 
de Nemours, la demande au Roy de la part du duc de 
Mayenne faiclepar le sieur de Belin de continuer la trefve 
générale pour les mois de janvier, février el mars, a la 
charge qu'un mois devant Texpiralion d'icelle, le dict duc 
de Mayenne advertiroit Sa Majesté s'il entendroit à la paix, 
ou non, la responce et refus du Roy a cesle impertinente 
proposition, la réduction de Meaux, et plusieurs autres 
occurences, pour autant que ma prolixité seroittrop en- 
nuieuse, et que toutes ces choses ont esté amplement 
escrites, publiées et notoires à chacun. 

Et pour abréger viendray à déduire deux des plus pre- 
gnantes causes qui ont meu les habilans de la ville de 
Lyon de recognoistre le Roy (qu'il a pieu à Dieu nous 
donner) pour leur Souverain Seigneur, ainsi qu'ont faict 
ses villes de Tours, Angers, le Mans, Blois, Amboise, Van- 
do&me, Loches, Angoulesme, Bovirdeaux, Lymoges, Renés, 
Chartres, S. Denis, Senhs, Compiegne, Mante, Meulan , 
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Vcnion, le Pont de T Arche, Caen, Evreux, Lysieiix, Dieppe, 
Donloignc, Calais, Falaise, Di-eux, presque toute la Picar- 
die et Normandie, Chaalons en C)ian)paigne,Mct2, Langres, 
Seniur en Lauxois, Flavini, S. Jean de Lone, Grenoble». 
Anihrun , (îap, Valence, Romans, Montlimard, et tout le 
Daiiphiué excepté Vienne (qui a esté surprise au grand 
regret de ses liabilans) Aix, et partie de la Provence, le 
pays du haut et bas Vivarez, presque tout le Languedoc, 
la pins grande partie du Poitou et de Gascogne, tout le 
pays de Xainlonge, Quercy presque tout, Clermont, Mont- 
ferrant, Yssoire, Orlhac et partie de l'Auvergne, Molins et 
tout le Bourbonnois, Nevers et tout le Nivernois, la Cha- 
rité, (iien, Jarjreau et grand nombnî d*aulres villes dont 
je ne me souviens, faisans les trois quarts du Royaume, les 
quelles luy rendent deue obéissance, et la luy ont pi'csque 
toutes les susdicles rendue despuis sa promotion à ce 
haut degré de Roy de France, au quel il n'est point monté 
par vcyes indirectes et illicites, mais par le grand chemin 
hallu et par la porte ordinaire que ses prédécesseurs Roys 
y son entrez. 

La première est, la crainte de subiç le joug et domina- 
tion Espagnole, nation très contraire et en mœurs et façon 
de vivre a la Françoise, L'establissement de l'infante d'Es-- 
pagne a la couronne de France ayant esté mis sur le bu- 
reau par les agens du Roy d*Fspagne tant au conseil dn 
duc de Mayenne qu'en l'assemblée dernièrement tenue a 
Paris, proposition du tout esbontt^ et contraire a la pi*e- 
mîere et principale loy fondamentale de ce Royaume, assa- 
voir la salique, par la quelle les femmes sont a perpétuité 
excluses du droit de la couronne, quoy qu'originaires do 
France et les plus proches du Roy qui decede, introduicte, 
iTtenue et pratiquée en France dès la lignée de Clovis, et 
confirmée par Padvis et jug(»ment" des Seigneurs François 
tant du temps de Philippe le Long que de Philippe de Va- 
lois, introduicte aussi a deux fins, Pune pour empescher 
que la couronne ne tombe es mains des étrangers, comme 
il fut plusieurs fois advenu par mariage, si les femmes 
eussent esté capable d'icelles : rautre,afin que les François, 
les quels en magnanimité et valeur ont devancé et de- 
vancent toutes autres nations ne fussent contrains se sous- 
mettre a la domination des femmes, dont le gouverne- 
ment, lors qu'elles ont eu PEstat entre mnins non comme 
Roynes, mais Régentes à cause de leurs maris ou eufans 
Roys de France, a tousjours excité merveilleuses tragé- 
dies, séditions et guerres civiles, comme par exemple les 
gouvernemens de Fredegonde,vefve du Roy Sigibert, celuy 
de Judith, femme de Loys le Debonnaire,de Blanche, mère 
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du Roy S. Loys et espagnole , le gouvernement de la feu 
Royue Catherine de Medicis. Joînct que par arrcst de la 
cour prononcé et publié le 22 Décembre dernier a esté 
Jugé que l'assemblée des Estats généraux publiée ne ten- 
doit a faire tomber TEstat Royal et couronne de France es 
mains des étrangers , ains a procédera la déclaration et 
establissement d'un Roy catholique naturel François, là où 
de présenter à la couronne de France l'infante d*Espagne, 
princesse estrangere^ fille d*uu Roy estranger. née en pays 
estranger et y demeurant , ceht est chose ridicule et ab- 
surde. Ce nonobstant Tintention du Roy d'Espagne est 
tousiours alieurtée a ce point pour s*il l'obtenoit donner 
sa fille en mariage au prince Erneste son proche parent et 
frère de l'Empereur, afin de faire tomber la couronne de 
France à la race et maison d'Autriche, ce que les vrais et 
naturels François ne permettront jamais, car la couronne 
de France ne ponrroit eslretransfeix*eenmainestrangei*e 
sang* une perpétuelle note d'infamie et marque d'infidélité 
et desloyauté, contre ceux qui s'eroyent autheurs de ceste 
translation ou participons d'icelle. 

La seconde raison de la réduction des Lyonnois au juste 
parly, est la longueur et subterfuges dont le duc de 
Mayenne use a fc rendre et les villes qu'il lient au Roy, 
ce qu'ils prennent pour un refus, veu mesme les empes- 
chemens qu'il donne par ses députés envers sa Saincteté de 
recevoir le Roy au giron de l'Eglise et l'absoudre de toute 
excommunication qu'il peut avoir encourue , sous faux 
donner a entendre que sa conversion est fainte et dissi- 
mulée : jaçoit que nostre S. Peie le Pape, ne le doit rejet- 
ter (comme aussi il ne fera) puis que le Roy ayant esté 
instruict et catéchisé par plusieurs Prélats et Docteurs 
asseu)blés en la ville de S. Denis pour cest effecl, des 
|K)incts sur les quels il desiroit estre eschiircj^, a recogneu 
l'Eglise Catholique Apostolique et Romaine estre la vrayc 
Eglise de Dieu, pleine de vérité, et la quelle ne peut errer, 
inspiré du S. Esprit l'a embrassée avec resolution d'y 
vivre et mourir, a esté à la saincte messe, et divin service 
dés le XXV juillet dernier passé, continue d'y assister en 
grande dévotion, joint et unit ses prières avec la dicte 
Eglise et se présente et sousmet à nostre S. Père. Mais 
Sathan qui n'a rien plus à contre cœur que la conversion 
du pécheur, de la quelle il sçait que jusques aux anges du 
ciel se resjouissent, ne s'espargne point à troubler ceste 
feste par l'entremise de quelques uns, lesquels poussez 
de quelque particulier dessein, ou aveuglez d'un zèle fol 
et insensé, ont esté si outnxuidez de soustenir qu'il n'est 
pas mesme en 1^ puissance du Pape de le rehubiliter pour 
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estre nostreRoy, parce, discDt-ils, qu'il est relaps et qu'un 
relaps ne peut selon les décrets de TEglise estre rappelle 
aux honneurs et dignitez temporelles des quelles 11 a esté 
despouillé par la bulle et par les décrets du S. Siège de 
Rome. Mais ceste proposition est erronée et vrayement 
hérétique, comme contraire à l'expresse paix)le de Dieu, 
car laissant à part la règle commune que celtty peut des- 
lier qui a puissance de lier, tout ainsi que Jésus Christ a 
dict à S. Pierre/ fou/ ce que tu lieras en la terre sera lié au 
cielf il a adjouslé quant et quant : Et tous ce que tu deslieras 
sur la terre sera deslic au ciel. Or qui est celuy qui sans 
blasphème peut restreindre ceste si ample et générale 
puissance de lier et deslier donnée à S. Pierre et à ses 
successeurs? car si les législateurs humains n'ont voulu 
que leurs lois générales fussent restraintes et limitées par 
eux mesmes, qui sera celuy qui voudra distinguer oeste gé- 
nérale puissance et en excepter les relaps, puis que Jésus 
Christ mesme ne les a pas voulu excepter? Davantage le 
mesme fils de ftieu respoodant à la demande que S.Pierre 
luy fit : Seigneur, jusques à combien de fois fnon frère pe- 
ckera-il contre moy^ et je le luy quitteray? Sera ce jusques 
à sept fois? il luy respondit : Je ne te dis point jusques à 
sept fois,, mavi jusqu'à sept fois septante. 

Par ou il montroit à S. Pierre de remettre le péché au- 
tant de fois que le pécheur se repenl et demande pardon, 
mettant le nombre flny de septante fois sept pour l'infini. 
Je scay bien qu'il y a en des n*straigneurs de la puissance 
du Pape qui ont dict qu'en ce passage il est parlé du tort 
et injure de particulier à particulier, mais non d'une si 
grande injure faite à Dieu comme l'heresie, et en quoy 
1I« s'abusent fort : car Dieu a voulu son Eglise estre misé- 
ricordieuse comme luy , qui a dit : Toutes les fois que le 
pécheur se retournei*a à moy, je n'auray plus souvenance de 
ses iniquitez. Et on ne veut que l'Eglise pardonne ù There- 
tique sinon une seule fois ? Mais sur ces auihoritez ils 
allèguent assez mal à propos une EpitreDecretaleduPape 
Alexandi*e IV, où il est dit, que l'Eglise ne refuse à nul de 
le recevoir en son giron, quand il se présente : et partant 
que le Relaps se repentant doibt estre receu à pénitence, 
et à la communion des Saincts Sacremens de l'Eglise, et 
neantmoins pour cela il n'est rehabilité pour participer 
aux honneurs et dignitez temporelles des quelles il a esté 
despouillé par l'excommunication. Mais il faut considérer 
qu'en la dicte Epistre le Pape.escrit et parle aux inquisi- 
teurs de la Poy, qui ont bien le pouvoir de déclarer un 
homme hérétique, ou suflisammeut absous et repenty, 
sans toute fois qu'ils ayent la puissance de donner et 
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oster les cliargen temporelles, que le Pape a bien osté aux 
hérétiques (jaçoit qu'il n'en peut despouiller les Roy« et 
Princes Souverains^ qui tiennent leurs Sceptres metliate- 
ment de Dieu) et les leur a rendus autant de fols qu'ils ont 
eu recours ù hiy, comme fit Innocent III aux pero et (ils 
Raymond Comtes de Tholose infectas de l'hercsie des 
Albigeois, qu'il excommunia et priva de leur Comté, qui 
fut donné au Comte Simon deMontfort, chef de l'armée 
des Catlioliques^ et despuis les receut au giron de l'Eglise, 
puis estant Relaps, et exc(mimuniés une autre fois, le 
vieux Raymond mort en cest estât, son fils Raymond se 
pivsentant au Pape Grégoire IX et abjurant son erreur, 
iceluy révoqua la sentence d'excommunication prononcée 
conU*e le pew» et le (ils par Innocent lll, le remit en ses 
honneurs et dignitez, et en la jouissance de sa Comté : de 
manière que le Roy S. Loys qui estoit bien autant conscien- 
cieux que les pertnbateurs de nostrc repos , ne desdaigna 
d'entrer en son alliance, et maria son fils Alphonse, Comte 
de Poitiers , à la fille unique de ce Comte reconcilié à 
l'Eglise, quoy qu'il eusl esté relaps. liCS Papes (iregoireVII. 
Innocent IV. Doniface VIll. et Jean XXI. pour lancw leurs 
censures d'excommunication contre TEmpereur Henry IV. 
Frédéric H. le Roy Philippe le Bel, et l'Empereur Loys de 
Bavière, et leurs refuser l'absolution, furent causes de 
grands schismes en l'Eglise, el furent crées (tant de leur 
vivant qu'après leur décès ) autres Papes qui absolurent 
plenierement les susdicts Princes, aux conditions delà 
pénitence, et autres telles qu'ils jug<»rcnt devoir enjoindre 
à aucuns d'eux. De t(;ls refus Frédéric fort indigné, en fait 
grandes plaintes et remonstrances à tous les Princes et 
Potentats de la Chrestienté , et au Clergé, entre le quel et 
le Collège des Cardinaux la division estant, il en travailla 
quelques uns, comme l'on pourra voir (et les raisons) en 
sa Querimonie et Complainte recueillie et pubUée sous le 
nom de Pierre des Vignes son Chancelier. Mais à présent 
nous ne tomberons (s'il plaist a Dieu) en pareils inconvc- 
niens de schismes : car il faut tenir pour pertain que nostre 
S. Père Clément VIII. exercera sa Clémence, et ne refu- 
sera recevoir et absoudre le Roy, voiie apportera sa Sainc- 
teté a cecy tout ce qu'elle void estre necessairo pour le 
bien universel de la Chrestienté, et le repos de ce Royaume 
tant affligé. 
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_ r cesie asseiirancc ie Iiincly 7' jour 
du présent iiioys de revricr 1094. les 
I Sieurs ConsnlK Esclievins, ei tout le 
Corpt (le la villi; de >^'0n ont dextreuenl 
i-l heiirou«eii)ent eDecliié la bonne ré- 
solution par oux iirise et arregtéCj de 
1 »e réduire soub» l'obcyssanco (la Boy 
I Henry IV de ce nom, par la grâce do 
' Dieu Roy du France et du Navarre. Jour 
vrayrnient henreiix, et f|ui doit eslre marqué de crayo 
blanche, de inesuie que durant huict jours de suite, tout 
le pt'uide avrc atlegrt-ssit a chargé l'escliarpe blanche et 
le )M?niiache blanc, fuict feux de joye par toutes les places, 
et crié haut et clair, et do Iron cœur : Vive i.e Roï : les voix 
accompagnées de trompettes et clairons resonnans, et do 
salves tant d'arlilterie que de loutes sortes de canons. 

Le pourtruict de Sa Majesté (Henry IV) armée, i-epre- 
nentée iiairvement après le nat:irel en un grand Tableau 
Taiet de b main de quel<|uc excellent paintre, et environ- 
ué de Laurier , -1 esté eelcvé avec grand honneur en lieu 
eminent aux galeries du devant de l'Hostel de ville, et de 
lâmonstré au- peuple par l'ùn des Capitauics Penons â 
teste nue, prononçant a haute voix : Voicy te poiirtraict do 
uostre lloy , il nous veut conserver et la Deliglon Catbo- 
liqae Apostoli(|ue et Romaine. Ubeyssons luy, prions Dieu 
pour sa prospérité, saulô.et longue vie, et crions tous : 
VITE LE Rot. 

En après de ce lieu le mesme Tableau a esté porté en la 
place du Change , laissé là tout le jour et autres en sui- 
vans, et devant iceluy l'assemblée du peuple, ayant la 
lente descouverte avec grande acclamation et joye a redit 
par plusieurs et diverses fois; vive le Rov. 

Ueux jours après icelle Réduction, ce valeureux et grand 
Capitaine Alphonse d'Ornano (1], invité de venir s'est rendu 
dans Lyon en diligence, pour assister la ville de ses 
troupes de Cavallerie et Inrantcrie, qu'il a faict despuis 
entrer, et marrhorcontro Toissey, comme bon serviteur 
du Roy et bon Catholique qu'il est. 

(t)Parle*le1tre>palcDlesdaté«>ileS.GenniineaLa]>c.let3Miii 1S9I, 
D'Orn*nD fui nammd par le Roi chef et genrral de loiitu lei Forces qui 
MOI el Kroiil eii noslre lille de Ljroii , et éi dicli p*j> de Lyonooii, Fo- 
roi et Beaujololi, tani cataltcrje qu'iiiHinlerie, eitaat ta la campagae et 
aux girairan* det Tillei et placei d'iceiii. ■ 

El (iluibaa la umoe lettre lui daiiiie plein [lOUToir île trailcr avec 
leiGourerieuri, Capilainct el baliilaii$ de* villei rebdlci,- et a faulc 
d« ce, le* ^erbiellrc auieger cl luillrc i loute oulraoce, eageinbUi toui 
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En ceste pubtique jove, ou toutes gens de bien ont part, 
esjouyssez vous, ô ville et Province Lyonnoise avec vos 
voisins, qui avez tant désiré la venue de ce jour, au quel 
le bonheur se met en campaigne, et dissipe les brouil- 
lards et nuages de la rébellion , qui desfigiiroit vostre 
beauté, tout ainsi qu*ù la venue du Soleil les ombres de la 
nuict, et les ténèbres vuidenl et font place à ce grand lu- 
minaire du monde. Esjouyssez vous de rechef, et oubliant 
vostre ennuy, et les misères passées qu*avez souffert, ren- 
dez grâce à la bonté Divine , de vous avoir esveillé du 
profond sommeil et de la léthargie qui avoit sillé vos yeux 
et occupé tous les sentimens, et qui vous empeschoit de 
cognoistre et sentir vostre mal. A ce jour s*est faicte la 
Grise du déclin de la maladie du corps du Royaume et de 
TEstat, les extrémités du quel se sont deschargées des 
humeurs peccantes, par une sueur qui bénignement sou- 

chuteaut, maisons, forteresses, et autres places quelconques distraites 
de no sire service et obéissance, y donner assaut , et prendre par force, 
' c imposition, ou autrement, ainsi qu'il jugera pour le mieux et pour le 
bien Ue nosire service, et pour cest effect s'aider de Tartilierie, munitions 
qui seront nécessaires, et les prendre en quelque lieu qu'elles se trouve- 
ront. » 

Vojez Lettres patentes du Roy contenons le pouvoir donné en la tiUe 
de Ltfon^ ete^ à Monsieur D*Omano. Lyon.Guichard Jullieron et Tbibaud 
Ancelin, imprimeurs du Roy, 1594, in-8^, Pages 7 et suivantes. 

Guichard Jullieron obtint ce titre par le fait historique suivant 
qui fait le plu« grand honneur à ce vertueux citoyen. Les Suisses en 
garnison à Lyon menaçaient d'abandonner celte ville , vu la pénurie des 
deniers publics qui ne permettait pas de continuer à les solder. 
Guichard Jullieron s'empresse de vendre deux maisons d'une valeur de 
soixante, mille livres pour payer ce qui était dû. à ces troupes auxi- * 
liaires ; là ne se borne pas son dévouement , il s'engage de plus 4 
subvenir à leur solde tout le temps que leur présence se trouverait 
nécessaire à Lyon. Quelqne temps après , les finanres de l'état per- 
nettant de lui rembourser ces diverses sommes , Guichard Jullieron 
refusa et ne demanda pour toute récompense que le titre d'imprimeur 
du Roi. Henri IV, en apprenant celte admirable conduite, fut pénétré 
de la plus vive reconnaissance , et s'empressa, par une lettre du 6 
avril 1594, de lui donner le titre d'imprimeur du Roi; il accorda de 
plus , à Guichard Jullieron et à ses descendans , le privilège des com- 
mensaux de 11 maison du Roi , et une pension de 400 livres à perpé- 
tuité. Delandine, dans sa Milice Bourgeoise ^ ft^^. il, dit que lors- 
que Louis XIII passa par Lyon, il fit venir le petit fils de cet homme 
généreux, lui ceignit lui-même l'épée et le beaudrier, le créa che- 
valier et le Doroma colonel de la milice des citoyens , pour le récom- 
penser d'une manière plus patriotique du dévouement de son aïeul. 
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lage les pariies nobles, présage de rapproche et entière 
gnerison d*iceluy. 

Vous rebelles* posez les armes aux pieds du Roy, et 
reodez les villes , places et forteresses que vous luy dete* 
nez. Sousmeltez vous à sa grâce, il est Prince doux, et 
d*une ame si généreuse , qu'il pardonne volontiers les of- 
fenses. Crainte aucune d'avoir porté les armes contre sa 
Majesté, ne vous deslonrne de ceste soubsmission. 11 y a 
un poiùct qui vous sauve et nous, d*avoir difleré le reco- 
gnoistre pour Roy jusques à présent qu'il s*est fuict Catho- 
lique : c'est la crainte du changement de nostre Religion, 
que nous devons avoir plus chère que la vie. 

Vous, Princes du Sang, autres Princes» Prélats, Seigneurs 
et Gentilshommes, qui l'avez tousjonrs assisté et aidé tant 
pour le devoir de fidélité que pour ses mérites et bonnes 
parties qui reluisent en luy , soyez tellement affectionnés 
et liés a son service, que \ostre concorde soit la ruine des 
séditions, de leurs autheurs, et de tous ceux qui vous ont 
en hayne, et veulent faire tarir le s'ang de France, le cruel 
ils n'ont oncques peu destruire par trahisons, monopeJes^ 
et guerres ouvertes. Dieu estant de vostre costé. 

El vous, Sire, qui par la grâce de Dieu avez, en un ins- 
tant et lors que moins vous y pensiez, gagné le cœur des 
Lyonnois vos 1res fidelles et obeissans subjt^cts, les quels 
TOUS ayment et révèrent, aymez nous, conservez nous, 
défendez nous. Annibal disoit qu'il aimoil piieux garder 
un citoyen que perdre et desfaire mille ennemis. Vostre 
Majesté ne le dira pas seulement, mais en fera réussir 
reuect, nous conservant, nous deflendant, jusques à un. 

La ville de Lyon , est l'une des trois fleurs de Lys de 
vostre Ecusson de France, la quelle les violentes furtions 
des rebelles avoycnt effacé, avec parties des autres deux : 
mais ils ne l'ont peu de tant racler qu'elle ny paroisse 
maintenant entière. H y en a une qui est tousjours de- 
meurée en son estre et splendeur, et n'y a sinou bien peu 
de la troisiesme a r'acoustrer, que l'Ecusson ne soit en sa 
première perfection. Il me semble desja voir l'événement 
du présage de l'aventure qui vous advint. Sire, en Taage 
de quatre ans, qu'estant seul eu un jardin vous prinstes 
virilement et tuastes un gros serpent, de quoy l'on ne me 
croiroit, si un epigramme contenu en un livre imprimé 
des l'an 1558 n'en donnoit témoignage. Mais que signifioit 
cela ? Les Poètes , en leurs fables, racontent que Hercule 
estant au berceau estrangla les deux serpens que Junon sa 
marastre en haine d'Alcmene avoit envoyé pour le suffo- 

2 
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quer.Elvousun autre Alcîâe.Sire, par vostre indomptable 
force, suffoquerez réellement et de faict le plus dangereux 
et nuisible serpent que la terre produise, à scavoir la 
guerre civile, envoyée par une fausse et détestable Junon, 
â scavoir l'ambition. Vous avez déjà tranché , et mis ce 
contagieux serpent en plusieurs tronçons : la queue et le 
milieu en sont coupés , et encore se remue l*il. Reste la 
teste : la quelle vostre Majesté liiy escrasera tout d'un 
coup, ainsi toutes divisions assoupies , et ces noms de Li- 
gueurs, Politiques, Bigarrés, Maheutres et autres perni- 
cieux noms de faction et sédition (tels que jadis en Italie 
ceux de Guelfes et Gibellins , de blancs et de nègres à Flo- 
rence) abolis, la Justice et la Paix (que la Ligue avait banny) 
revenues en France s'enlrebaiseront, TEglise remerciera 
Dieu de vostre conversion et priera tous les jours pour 
vous, la Noblesse tesmoignera votre prouesse , le Peuple 
chantera vostre bonté, les nations estranges, et mesme vos 
haineux publieront vostre Clémence, la France jouira d'un 
bon et asseuré repos, avec abondance de tous biens» la 
Religion Catholique Apostolique Romaine sera autant que 
jamais en vigueur, l'heresie s'enfuira à vau de route, et 
Dieu bénira toutes vos actions , entreprises et exécutions 
les quelles ({uelque mieux disant aura plus de grâce à ra- 
conter que je n'ay eu à prédire ces choses. 

Le 10 du présent mois de février 159Zi, les Enfans de la 
Ville ont faict dresser à la place du Change une pyramide 
à champ rouge, remplie à l'entour de trophées de guerre» 
et au dedans defagots> fusées, et artifices de feu, à la 

Suelle par le piédestal , sur le soir, on a mis le feu , qui a 
onné grand plaisir d'une girandole à la cime : et ce en 
esjouyssance de ce que la Ville est réduite à l'obéissance 
de sa Majesté très Chrétienne. 

TARD ENNVIÉ DE VOIR. 
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îSONSiEiin, j'enoiM ag voulu donner àdvU 
:me estant ai-riné icy le Discourt 
I qu'avezmis en lumière sur (a réduction 
g lie Lyon, oit en a faicC fort peu d'estat 
I au regard des autres Uiirets et discours 
i sont venus de France, et mesme dit 
I ceux de l^on sur le dernier mouve- 
U ment à l'occasion de Monseigneur de 
I Kntumrs, d'autant que tous les autres 
' discours qui ont est4 veus, tant iCun 
party que ttmitre, ont esté admirez et louez, le vostre vili- 
pendé et blasmé, non pour le subjcct principal, au quel quasi 
tous ceux de cette ville en sont d'accord avec vous, mais pour 
ce que les fauxbourgs sont plus grands que ta ville, ne s'y trou- 
vant presque que la quatritme feuille qui face à propos de ta 
réduction : et en tout le reste ne se remarquent que discours 
pedantesques, des allégations fadsses et mal ii propos, des 
impostures et mesdisances, des louanges duRoy soties et goffes, 
des exhortations ridicules, des énigmes, des fables grammai- 
riennes, un style rude et affecté et toute sorte d'ineptie : de 
façon que faisant ainsi esclorre ce que vous couviez de long 
temps, et qui vous grouloit piefa dans le ventre, au lieu d'esire 
réputé bon Humaniste, Poète,- Légiste, Orateur, Historien, 
Théologien, homme tCEstat, amateur du public. Catholique 
Bomain, et grand sçavant homme, comme pi-etendiei, faisant 
cest escrist vous en rapportez l'upinion des qualltc'z toutes 
contraires. Je ne me suis peu tenir de le dire à Monsieur de 
Beaumont, fils du président llarlay, qui m'a faiclpartdevostre 
imprimé. Pensez mi'etu; à vous une autre fois, ou pour le 
moins taisez vostre nom : car aussi bien est ce assez en telles 
choses de rendre lemonde capable du faict comme il s'est pas- 
sé, sans y mettre autrement son nom, qui n'est que marque 
de vanité. Quand au poinct principal, le succex fera cognois- 
tre sion abien oumal faict : et Dieu veuille que bien en vienne. 
De Florence, ce 16 Murs, \h9k. 

Vostre bon serviteur et siHci're amy, 
JEAN de la SOUCHE. 
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aj()>siEU>t, la présente sera pour vous ^ 
1 «lonner advis comme celle qu'avez 
f L'script de Florence [on pliistust de 
j Lyon) au sieur de N. esi lombée en 
J mes moins le itf*'. jour du présent 
' mois, ce qui ne vous sera guère 
' i^rtable, pour autant que la conira- 
fjete qui est entre vous et moy , 
ne portant feuille ni fruict, il est 

I I craindre que l'on ne metie en 

besoigue li li lucli mt de ma dofonerc, non pour émousser 
les piquanUs pu]ii[<^s de vostre raboteuse Souche, maisà 
l'arraclurri (lr.^ri<jnir du tout, comme D'estant sinon 
Tanquam sine nomitie tnmctim. Si me contenteray-je pour 
le présent d'entamer un peu ce tronc que je recognoy 
en vous presque sec et demy pourry, jusques à tantque 
j'aye faict cssay en le neltojant et repurgeant s'il pnurra 
pousser hors quelques bons rejetions. Vous sçavez ce que 
Je veux dire : p^r quoy me déportant des allusions qui se 
pourroyent Taire sur te nom que vous avez pris , je viens à 
vostre Uissfve, en la quelle sur ce que dès l'entrée vou» 
vous figurez au'ù Florence l'on a faict fort peu d'estat du 
Discours sur la réduction de Lyon . au regard des autres 
livrets qui sont venus de France, mosme de ceux de Lyon, 
sur les mouvemens du jour S. Matthieu, sçachez qu au- 
tant hors de propos que soltemeut et sans c on si di^ ration 
voua mettez en jeu les Florentins, les quels n'intendans 
non plus au langage François qu'à bien proférer le Toscan 
(»oit qu'à telle prononciation, ou par un naturel particu- 
lier ou par une invétérée mauvaise accoustumancelenr 
gosier vueille avoir la meilleure part) vous desadvotifiront 
tout à plaL Que si vous entendez parler des Fran- 
çois estans à Florence, il y en a si peu, qu'outre ce 
qu'ils ne «ont capables de juger de telles choses [j'en 
excepteray la Serenissime Ducbesse), l'on vous dira que 
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coiume uoeAàOndelle seule ne fait pas le Printemps, aussi 
le jugement d'une ou de deux caboches comme la vostre, 
seule digne d*un chaperon à oreilles , ne peut estre ap- 
prouvé d'une multitude de sages testés qui en opinent et 
déterminent tout autrement. D'avantage tous à Florence 
tenans le party du Roy, je ne m'esbahy pas si contre vostre 
inteniion, qui estoit de vous y percher et y planter vostre 
bourdon, vous avez esté renvoyé chez vous : et ce pour 
deux occasions, la première qu'en Italie les Estrangers ne 
sont admis ni receus aux charges et oflices publiques, ni 
à se mesler des affaires de l' Estât : la seconde que vous 
avez esté recogneu adhérer à la Ligue dressée contre l'Es- 
tat de France, la quelle le grand Duc de Toscane, les Sei- 
gnt'urs Vénitiens et autres Potentats ont en grande détes- 
ta tion, pour autant que c'est une pierre jettée en leur 
jardin, et qu'autant en pend il a leur cheville. Non que je 
vueille inférer toute Ligue estre mauvaise et illicitte : car 
si vous ne sçavez ce que c'est que Ligue, en voici la déflini- 
lion : La Ligue est un contract solemnellementjuré entre per- 
sonnes egaiieSy et non subjettes à la puissance d'autruy, pour 
maintenir et conserver leurs liber tés^ tant offensivement que 
defensivement , envers et contre tous, comme entre le Pape, 
Ç Empeveur, et les Roy s Chrestiens contre le Turc et autres 
infidèles. Mais en l'Estat Monarchique il n'est loisible aux 
subjets de contracter Ligue, veu qu'en ce faisant ils re- 
noncent à kl protection du Prince souverain, et par consé- 
quent secouent l'obéissance qu'ils doivent à la Souve- 
raineté, et à cela ne convient proprement le nom de 
Ligue, mais doit estre appelle Monopole ou Conjuration. 
Ce n'est pas aussi de merveille si vostre estomach ayant 
pris habitude à se nourrir de toutes sortes de venins, ne 
peut digérer aucune viande de bon suc : A sçavoir que les 
libelles difTomatoires fabriquez par les rebelles Ligueurs 
qui ont desgorgé sur nos Roys les torrens de leur mali- 
gnité, vous sont d'autant plus agréables que les salutaires 
Discours et traictcz faicts au contraire par les bons Fran- 
çois et fidèles subjets de sa Majesté, vous sont odieux. Car 
comme il y a des herbes qui ne viennent jamais bien si 
non pamiy les ruines et démolitions , et comme les Cra- 
paux se plaisent et engraissent en un bourbier plustost 
qu'en une eaue claire, de mesme vostre naturel est de 
vous resjouir d'une désolation, et sifDer de ce que tous les 
gens de bien se lamentent : et à l'opposite devenir tout 
phthisique et transsi (comme vous estes) du repos uni- 
versel du quel ce Royaume est sur le point de jouyr. 
Quand aux Discours des Barricades de S. Matthieu, vous 
en parlez bien au loing de vostre pensée : la lecture d'^- 
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ceux informera sufOsamment rhomme Judicieux s'Us sont 
sans passion comme porte le tiltre, partant je ne veux 
toucher sur ceste corde : bien diray je (laissant à part les 
mesdisances y contenues) que le notable changement lors 
advenu à Lyon a esté un coup d'Estat, qui ne pouTOit 
Caîllîr d*estre suivy tost après de cest autre heureux ère- 
nement par le quel la ville de Lyon s*e$t réduite à Vobeis- 
sance du Roy. Ce n'estoit pas toutes fois Tintention des 
promoteurs de ces penultiesmes remuemens, mais les 
personnes qui voyant clair au travers de leurs artifices, 
ne se voulans laisser aller a des vaines espérances, n*ont 
voulu attendre qu'une dernière calamité les ramenast à la 
cognoissance de leur debvoir : et jaçoit que les mesmès 
qui s*introduisoyent tout bellement au Gouvernement^ 
Chefs cependant d*un Conseil d'estat Anarchique, et pre- 
tendans rendre le Royaume électif, leur feissent protester 
de demeurer unis en la Ligue, la forme de leur serment 
les obligeant aussi à demeurer inséparables de la Couronne 
de France, les engageoit tacitement à recognoistre le Roy, 
puis que la Couronne estoit inséparable de la Royauté, et 
qu'elle ne pouvoit estre conférée à autre qu'à un Roy légi- 
time successeur : pour autant que nos Roy s nous naissent, 
et que ce n'est à nous à les faire. C'est pourquoy les Lyon- 
nois ont recogneule Roy à présent régnant pour leur na- 
turel et Souverain Prince, à vostre grand regret, qui avez, 
faict faulx bon à la feauté à la quelle tous vos patriotes, 
qui ne sont enfarinez comme vous, sont tousjours demeu- 
rez fermes et constans. Sur ceste réduction de Lyon le Sieur 
de N. a si gaillardement discouru, qu'en tout son Discours 
n'y a rien de superflu et qui n'y soit très requis, ne s'esta nt 
voulu tant arrester aux particularitez du faict advenu, 
qu'à en déduire les justes causes, le récit des quelles vous 
Élit tellement mal au cœur, et une tant grande douleur, 
que l'impatience s'en ensuit, en danger d'une rage. Mais 
quelque despit que vous en ayez, il vous faut ronger vostre 
frein, tout de mesme qu'au jeu du Tarot, celùy qui n'a 
point de bon jeu se fasche extrêmement de tenir si long 
temps de mauvaises cartes entre ses mains, et n'ayant 
qu'à fournir de sa despouille et perte à son adversaire 
triomphateur, voudroit que ceste main fust incontinent 
passée : et c'est ainsi que le préambule du Discours vous 
estant plus ennuyeux qu'il n'est long, vous fait dire que 
les fauxbourgs sont plus grands que la ville. Quant au 
subject principal (à sçavoir l'obéissance deue au Roy que 
nous avons recognu) au quel vous dites quasi tous ceux 
de Florence en estre d'accord avec le discoureur, cest 
Adverbe, Quasi, que vous y mettez à cautele (pour autant 
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c|u*il dénote quelques fois chez les Grammairiens Simula- 
tion) descouvre assez que vostre intérieur dit et va tout 
au contraire du dict subject, et que vous inferez qu'ils en 
sont d'accord non ferè, sed quodammodo, vous diriez vo- 
lontiers, ne quaquam, si vous osiez et estiez en lieu de 
liberté. En tout le reste on ne remarque (dites vous) si 
non des allégations faulses, des impostures et mesdisances, 
des louanges du Roy sottes et gollbs, des exhortations ridi» 
cules, des Œnigmes, des fables Grammairiennes» et néant- 
moins vous ne cottez pas ces faulses allégatipns. Aussi n'y 
en trouverez vous point» si non que vous voulussiez 
mettre en ligne de ce compte, deux ou trois légères fautes 
survenues en imprimant, à sçavoir,, ce mot de quatre au 
lieu de trois, et de XII. au lieu de XL ce qui seroit s* a r res- 
ter sur un pied do mousche. Touchant aux mesdisances 
par vous reprochées : scauroit-on voir escript plus mo- 
deste que le Discours dont est question ? A la vérité il taxe 
en général les Autlieurs de la Ligue, les quels soubs le 
manteau de religion avoyent embarqué la simplicité et 
bonne foy du peuple entre leurs prétentions et desseins 
particuliers, le peuple d*y-je qui chemine (comme dit Se- 
neque) non pas où il faut aller, mais là où Ton va et ou 
Ton le mené, et qui en une guerre civile combat plus par 
opinion que par raison. La Ligue s'y voit aussi peinte de 
ses vives couleurs^ et un peu pelaudee. Mais qui pourroit 
direbirn de la Ligue et luy donner louange, si ce n'est 
quelque transporté, induisant par faulses maximes des 
faulses conclusions? La Ligue, qui a desuny ce beau 
Royaume, violé les loix d'iceluy, renversé tout droict di- 
vin et humain, désolé nos villes, souillé les habitans des 
crimes de perûdie et de rébellion , géhenne et pressuré le 
pauvre peuple, et faict gresler sur nos testes toute sorte 
de misère? La Ligue dy-Je qui avoit exposé en proye ce 
beau Royaume aux tistrangers desja prests de triompher 
sur son tombeau, si le Lyon n'eust mis la patte et les dents 
dessus pour la deschirer? Oultre plus, les louanges du Roy 
sonnent si mal à vos oreilles que vous les appeliez sottes 
et goiles, à vos oreilles dy-je semblables à celles du Roy 
de Phrygie Midas, qui donna le sot jugement en faveur du 
rude cornet ou hautbois de Pan, contre le doux son de la 
Lire de Pliœbus , ainsi que racontent les fables poétiques 
que vous appeliez Grammairiennes et des Œuigmes. le 
subtil Œdipe que vous estes pour bien, desnouer la diffî- 
culté d'un Œnigme, et encore meilleur Poète pour bien 
entendre les Mythologies , le sens Allégorique et les pro- 
fonds mystères cachés dessoubs les faibles et fictions des 
anciens Grecs! mais ou trouvez vous des Œnigmes dans 
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le dict Discours? ou les fables? autre que celle d'Hercule, 
la quelle est fort bien à propps rapportée à Tbistolre, et 
faict réellement advenu du gros serpent que le Roy estant 
jeune enfant print et tua comme en mesme temps fut mis 
par escrîpt dans un livre intitulé: V Adieu des neuf Muses aux 
Roys^ Princes et Princesses de France, à leur despart du festin 
nuptial de Français de Valois Ray Dauphin et Marie de 
Stuart Rayne (TEscosse^ composé par Jean de la Maison 
neufùe et imprimé à PoiHs pour Martin V homme, 1558. 

Poursuyvons le reste de vostre missive. Vous appeliez 
ridicules les bonnes et sainctes exliortation3 que nostre 
très advisé discoureur fait aux rebelles de quelque qualité 
et condition qu'ils soyent de mettre les armes jus aux 
pieds du Roy, la clémence et miséricorde du quel il leur 
propose. Bonté de Dieu I 

Sommes nous en ce poinct que les choses sérieuses et de 
grande importance fondées sur la raison et sur le debvoir 
soyent estimées dignes de risée ? par qui , si non par une 
bouche puante et accoustumée à faire sortir (comme or- 
dure d'un aposteme crevé) des blasphèmes exécrables? 
On void si l'exemple de la réduction de Lyon a esté trouvé 
ridicule par les bonnes villes, qui l'ont despuis ensuyvi. 
Orléans, Bourges, Rouen, Troye, Auxerre, Ryom, et autres 
ont posé les armes, et maintenant que la réduction de 
Paris a clos le théâtre des tragiques jeux de la Ligne, ose- 
rez vous bien d'un front d'airain et sourcilleux, dire que 
l'on a mal fait» et que les autres villes ne doivent faire le 
semblable? Les Sieurs de Vitry, de la Cbastre, de Brissac^ 
de Villars, de Canillac, etc. ayans apporté un tant signalé 
devoir au service du Roy , quels autres de la Noblesse 
Françoise ne voudront chacun endroit soy généralement 
estre de la partie? Si ce ne sont quelques croupis en ceste 
corruption, les quels la conscience des fautes et injures 
passées ne permet s'asseurer, comme des esclaves fugi- 
tifs, qui tremblent quand on parle de les ramener devant 
leur Maistre? combien que les plus grands rebelles peuvent 
maintenant chasser toute peur voyans que le Roy par ses 
Déclarations pardonne à tous jusques aux Seize. Joinct 
que sa Majesté est si inclinée à douceur et miséricorde, 
qu'elle estimera plus le service qu'on luy fera en ce temps 
icy, qu'il ne se souciera de la guerre qui aura esté faicte 
contre sa personne et Estât. Vous censurez en après le 
Style de N. d' estre rude et affecté tout ensemble, et dictes 
que faisant esclorre ce qu'il couvoit de long temps, au 
lieu d'estre réputé bon Humaniste, Poète, Légiste, Orateur, 
Historien, Théologien, homme d'Estat, Catholique Romain, 
amateur du public et sçavant homme, par son Discours il 
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en rapporte opinioD des qualités toutes contraires. Sur 
quoy je vous diray que ce n'est à vous déjuger de la doc- 
trine et des sciences, non plus qu*à un aveugle des cou- 
leurs. Aussi nVst ce de tels ignorans que vous qu'il de- 
mande estre approuvé et loué. Je luy ai ouy dire quMl a 
beaucoup leu, et non toutes fois assez pour sa satisfaction, 
mais il m'a confessé sçavoir seulement une chose, et 
celle-là sçavoir très bien, c*est qu'il ne sçait rien, et que 
s'il avoit le second pied dans la fosse encores voudroit il 
apprendre. Son ame donc estant vuyde de vaine gloire, il 
voi^s accordera n'avoir des bonnes parties susdites si non 
deux, à sçavoir , tenir la foy et Religion Catholique, 
Apostolique Romaine, ainsi que l'ont gardée ses parents et 
leurs prédécesseurs, et estre bon François et par consé- 
quent bon et fidèle subject du Roy, et amateur du public, 
ce qu'il n'a onc dissimulé, et en a tousjours parlé hbre- 
nient selon la vérité entre les gens de bien, au plus fort de 
la persécution des Ligueurs : voire a mieux aimé la cessa- 
tion de la jouyssance des gages de son office de Conterool- 
leur gênerai durant cinq ans , qu'en l'exerçant estre mi- 
nistre du ravissement des sacrées finances, et de l'employ 
d'icelles à la guerre contre le Roy, ce que n'ont faict trois 
de ses concitoyens, l'un altéré d'argent, les autres deux. 
Magistrats en la Seneschaulcée et siège Presidial , et tous 
trois Conseillers au prétendu Conseil d'Estat, ou pour 
mieux dire. Conseil de desordre, de Tyrannie et d'injus- 
tice, dont les deux derniers au lieu de se mesler seule- 
ment de leur charge, qui estoit de cognoistre des gout- 
tières des maisons, des partages, contracis, actions person- 
nelles et réelles , et autres differens et questions privées 
d'entre les citoyens plaidoyans , de rendre droit sur les 
plainctes des offensez, pourveoir aux requestes et expédi- 
tion des prisonniers, entendre à la justification et absolu- 
tions des Innocens, et punir les coulpables des crimes et 
delicts, eschappans de leurs barrières pour mordre et 
manger en deux râteliers, mettant le nez aux affaires d'Es- 
tat, et halletans après quelque confiscation, Aubeine et 
office vacant, ont assouvi à plein leur avarice et ambition. 
Vous l'advisez, au surplus, de penser mieux à soyune 
autre fois, et pour le moins de taire son nom. Non, non, 
une bonne œuvre ne doit estre tenue cachée, et la vérité 
ne demande point les ténèbres. 11 ne se repentira jamais 
d'avoir bien faict, et s'estre déclaré l'Aulheur de ce Dis- 
cours, là ou au contraire ceux qui ont témérairement 
escript et publié soubs leurs noms , les livres intitulés : 
Expulsatiofiy Bouclier de la Reunion et autres de pareille 
estoffe, et dont la mémoire doibt estre esteinte et suppri- 
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mée, en rapporteront un perpétuel blasme. Je ne me suis 
peu tenir de le dire à L'AUBREN0T1£KN£ vostre proche al- 
liée, qui me les feit voir du temps que la liberté Françoise 
de parler estoit tellement retenue qu'un voisin n*eust os6 
parler en rue à son autre voisin seul à seuU de peur que 
soupçonné on luy jettast un cbat en jambe. Mais à présent 
Une faut plus craindre les Âmputeurs et Mouchards, et 
quant à moy ne cherchez d'autres armoiries en mon coMir 
que des Fleurs de lys toutes pures et nettes si vivement 
empreintes, que je ne laisseray jamais passer par dissimu- 
lation qu'on mesdise de mon lloy» et des Princes du Sang, 
nK>ins accorderay-je qu'autre se puisse esgaler à eux ou 
bien prétendre aucun droict à la Couronne : car jaçoit 
qu'on ne puisse nier qu'autres Princes soyent généreux» 
illustres, et excellens en vertu et prouesse, et qu'ils soyent 
parens des Princes du Sang (on appelle cela en terme de 
Cour Seigneurs du lignage) comme le sont maints autres 
Gentilshommes et Seigneurs François, qui ont autres fois 
espousé des Princesses du Sang, ou sont issus d'elles, 
comme pareillement les Princes du Sang se sont quelques 
fois alliez aux meilleures et plus nobles familles de France, 
hors le nom et qualité de Prince, toutes fois e^tre PTince, 
Race Ligne, Sang, et Maison de France, cela ne se ûle 
point ù la quenouille. Et cesle vérité est si forte, que nul 
pur raisons aucunes au contraire ne le peut oppugner, 
que si ceux qui l'ont voulu soustcnir (comme fait M.) s'en 
acquièrent hayne, et qu'on en vueiile mesdire, je do nae 
faindray jamais à prendre en main leur deflence voire du 
moindre qui aura preste l'espaule à redresser le Royaume 
très bûchant, et de quiconque y aura apporté seulement 
un bon désir et sincère affection , par faute de pouvoir 
mieux faire. En fin la conclusion de vostre lettre donne à 
présupposer de deux poiiicts l'un : ou menace que vous 
faictes qu'il nous mesadviendra de nostre Réduction (ne 
vous estant peu contenir de dire à quelqu'un ces jours 
passez, que nous n'estions pas encores là ou nous pen- 
sions) ou bien crainte que vous avez d'un changement de 
Religion. Pour le premier, autant en emporte le vent. La 
fidélité et l'obéissance des Lyonnois envers leur Roy est 
desja si affermie et enracinée dans leurs cœurs, que les 
estrangers ne peuvent plus espérer d'y pouvoir rien gai- 
gner par trahisons, et encores moins par force. D'autre 
part, messieurs nos Eschevîns Gouverneurs ne manque- 
ront de soin, et vigilance à la conservation de la ville, de 
la quelle \v.a suspects est ans pour un temps séquestrez, 
aucune surprise ne peut avoir lieu, j'adjousteray, que s'il 
advenoit un afi'aire qui requist d'eu venir aux mains au 
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lieu d'aucuns en petit nombre les quels ayans courageu- 
semem mis la main au\ armes, favorisez de Dieu en leur 
bonne intention ont reunis le peuple en sa première fran- 
chise et lil)erté soubs robcissance de son légitime Roy, 
pour et au lieu (dy-je) de chacun de ceux là, il s'en trou- 
▼eroit maintenant cinq cens, qui exposeroyent leurs vies 
à mille hasards, pour rendre vains et abattus les efforts, 
et entreprises de tous conspirateurs. D'abord, si toute 
vostre espérance consiste en des nouvelles forces Espa- 
gnoles que le Duc de Terranova Connestable de Gastille 
doit envoyer de Milan (comme le bruit en est) contrôla 
ville de Lyon, nous les verrons venir, et ils trouveront à qui 
parler. Si est ce que les snbjects rebelles du Roy qui les y 
appellent abusans de la clémence et Ixonté de sa Majesté, 
ne doivent penser qu'icelle ayant espargné les Espagnols 
à Paris, et sauvé la vie à ceux qui luy eussent bien voulu 
oster la sienne, en doive tousjours user de mesnie : car 
tant va le pot à l'eau qu'à la fîn l'anse y demeure, outre ce 
que le Roy ne peut pardonner mesme l'injure faicte à sa 
Majesté : car la rébellion , et de tant plus la récidive d'i- 
celle n'est pas injure particulière du Roy, mais universel- 
lement publique à tous ses subjets, et en est la remission, 
et pardon quelques fois de très mauvaise conséquence, et 
exemple. Pour le second poinct, il n'y a apparence que 
nostre Religion Catholique Apostolique Romaine ait à re- 
cevoir mutation, et diminuer à l'occasion du Roy : car il 
est Prince de bonne foy , sans fard en ses paroles, et ac- 
tions, qui n'a point dans son cœur autre volonté que d'ac- 
complir et observer inviolablement ce qu'il a expressé- 
ment promis, asseuré et juré de son bon gré, et seul mou- 
vement, sans qu'aucune autre chose l'aye induict à reco- 
gnoistre l'erreur, qui F a voit esloigné de la voye de son 
saint, que l'inspiration du S. Esprit, par la quelle il a 
voulu estre inslruict, et a receu l'instruction, sur les 
poincts de controverse en la Religion, de manière que sa 
conversion estant très asseurée, si ne la croyant vous crai- 
gnez du contraire, cesle vostre crainte ne peut eslre si 
non imaginaire. Par quoy ostant ceste fausse opinion de 
vostre cerveau, que nous ayons mal faict de nous réduire 
à l'obéissance du très Chrestien Henry de Bourbon par la 
grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, croyez à l'op- 
posite qu'onqucs de nostre vie nous ne feismes un meil- 
leur coup que de quitter l'escharpe noire, la livrée de 
celuy qui n'a point de blanc en l'œil, autheur de la pre- 
mière rébellion qui se feit au ciel contre Dieu tout puis- 
sant : escharpe de couleur estimée des anciens si malheu- 
reuse qu'ils n'ont trouvé nom plus convenable à la pire 
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des Harpyes que de Fappeller Celamo^ c*est à dire Noire 
ànô T^ç xiXaivoTTiTcc : et Ovîde prend pour mauvais augure 
telle couleur en ses maudissons, disant : 

Et nigrœ nestes carpora vestra teganU 

Comme aussi les mesmcs Anciens sacrHioyent aux 
Dieux infernaux les victimes noires, reputoyent le ren- 
contre d*un chien noir un très mauvais augure : et la folie 
et la fureur sont esmeues de Thumeur que les Médecins 
appellent Bile Noire. Et ne sçaurions avoir mieux faict que 
de charger TËscharpe hlanche, la livrée des Anges, les 
quels apparurent en vestemens de ceste couleur aux Ma- 
ries au Sepulchre de nostre Rédempteur resuscité. C'est 
Ïiourquoy l'Eglise en ses Processions qu'elle faict dès le 
endemain d'après Pasques pour la mémoire de la triom- 
phante Résurrection du Fils deDieu est dicte marcher tn 
albis. Or si nous avons renoncé et nous sommes despartis 
de la Ligue, il ne faut atirihner ce tournement de casaque 
à aucune inconstance, légèreté ou subornation , mais au 
bon avisement que Dieu a inspiré en nostre ame, par le 
quel ayans recogneu nostre faute et senty nostre mal, nous 
avons peu et deu révoquer nos signatures et corriger 
nostre premier advis par le second , d'autant que le jour 
suyvant est le maistre du précèdent, notamment aux af- 
faires d'Estat. A raison de quoy conferans la différence de 
nostre estât présent, à celuy que nous sortons de passer» 
et les pertes et fascheries de l'un^ aux emolnmens et com- 
moditez de l'autre, il semble que soyons revenus de mort 
à vie. Le ciel avoit esté tellement clos durant ces cinq 
années dernières , qu'une seule goutte de justice n'estoit 
tombée sur nous qu'à la desrobée : et maintenant que nos 
tant desirez Magistrats sont restablis en leurs dignités 
(non tant honorables à eux que nécessaires à nous) ils 
font et rendent droict à un chacun ainsi qu'il appartient. 
Voila comment nostre condition a esté faicte meilleure 
et tant plus irons en avant , et plus nous recevrons de 
bien. Et pour faire fin, vous et tous ceux qui en sont mar- 
ris , sécherez conmie bois, et les desseins de vos perverses 
volontés se resoiddront en fumée à la quelle vous resterès 
estouffés. 

De Lyon, ce 24 avril 1594. 

Vostre Appointé-contraire^ 
Pierre la Coi(ÎMi:K. 
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A JEAN DE LA SOLCHE. 



SONNET. 

Du mal contagieux de la noire Erichtonnc, 

Causé parla tumeur de fiere Ambition, 

Soubt le prétexte faux d'une Dévotion, 

Se Toid itifectc encor ton esclave personne. 

Par toi ce Monstre hideux impudemment fa^nne , 

Le reste des desseins de la rébellion , 

Et d'un nom supposé couvrant sa faction , 

Les Escripts d'un François brutalement blason ne. 

Mais tes brocards sont vains : et ton mal violent, 

Meriteroil le fer et le feu justement. 

Gomme membre pourry : toutesfois la coîciibe , 

Au lieu de tout cela par Apozemes doulx. 

Arreste sagement la fureur de ton poulx , 

N'usant, comme il seroit requis, de la «aignéc. 



=^ 



LETTRES 



DE HENRY IV 



A SES TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS ESCBEVINS MAMANS 
ET HABITANS DE LA VILLE DE LYON. 

Très cliers et bien aniez. Nous vous avons puis peu de 
jours faict scavoir par nos autres lettres (1), la grâce singu- 
lière que Dieu nous a faicle en la réduction de ceste nostre 
bonne ville de Paris, et que nous espérons que nous ayant 



(1) Cette lettre a été publiée a la suite des Barricadet de IS9i à Ljron, 
page 14. 
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donné un si bon tesmoignage de sa protection et faveur, 
que ce seroit pour nous la continuer au recouvrement des 
autres villes qui nous estoyent occupées, pour enûn par- 
venir à Testablissement de quelque bon et asseuré repos 
pour tout cest Estât Sur quoy nostre espérance, par sa 
bonté n*a point esté vaine : car le Chasteau de la Bastille 
qui est la plus forte place de ceste dicte ville , et qui avoit 
tenu pour les ennemis depuis la réduction d'icelle se ren- 
dit Dimanche dernier, sans qu'il y ait esté tiré un seul 
coup de canon. De sorte que la dicte ville est entièrement 
reduicie avec ce bonheur, que ça esté sans aucun excez 
ny violence faicle aux dicts habitans d'icelle. Le Chasteau 
du bois de Vincennes, qui est très forte place à une lieue 
de ceste dicte ville, la quelle est encores tenue par les dicts 
ennemis est entré en traicté, et espérons en avoir dans peu 
de jours bonne yssuc : comme il seroit impossible qu'elle 
peu s*en deffendre, ne pouvant estre secourue. Ainsi la 
dicte ville qui estoit il n'y a que deux ou trois mois envi- 
ronnée de plusieurs villes et places qui tenoyent pour les 
dicts ennemis , en est tellement deschargée, que du costc 
de la Beausse ils ne tiennent rien ù plus de soixante lieues 

Ï»rès : et de celuy de I^icardie à plus de vingt cinq, toutes 
es rivières de Seyne , Marne et Oyse estans entièrement 
libres. Mais la grâce et bénédiction de Dieu s'est bien en- 
cores estendue plus avant : car nous venons présentement 
d'avoir advis certain comme Mercredy dernier nostre ville 
de Rouan se réduisit à nostre obéissance avec la mesme al- 
légresse, et applaudissement que les autres qui luy ont 
précédée et qu'à son exemple les villes du Havre du Pon- 
teau-de-mer, et toutes celles qui estoyent cy devant décla- 
rées pour les dicts ennemis. De sorte que la province de 
Normandie est maintenant toute en nostre obéissance sans 
que les dicts ennemis y tiennent une seule place ; en quoy 
nous avons receu un très bon et signalé service du Sieur 
de Villars qui y avoit le commandement, non seulemeat 
pour leur en avoir montré le chemin, et donné le premier 
exemple, s'estant vertueusement employé pour faire effec- 
tuer ceste bonne resolution. Nous avons faict présente- 
ment rendre grâces publiques à Dieu de tant de faveurs et 
prosperitéz qu'il luy plaistde partir, non ù nous seulement 
mais à tout cest Estât, et particulièrement ceste cy de la 
réduction de nostre ville de Rouan, qui nous rend ceste 
bellç et grande province de Normandie du tout asseurée 
à nostre service, et du tout confirmée et jouissante d'un 
bon et asseuré repos, qui nous voudra s'il luy plaist celuy du 
repos gênerai de ce Royaume. A quoy nous vous exhortons 
qu'en faisant rendre grâces de ceste bonne nouvelle que 
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»yons, vous joi^iez tos bonnes et dévotes 
l esmouvoir tousiours d'avantaffe sa divine 



nous vous envo^ 

prières, à un dWmouvoir tousjours d'avantage 
clémence à nous continuer ses bénédictions, jusques à 
Festablissement d*une bonne et perdurabic paix, dont 
estans bien asseurez que vous ferez votre devoir , nous ne 
vous en dirons plus sur ce subject icy d'avantage. 

Escrit en nostre bonne ville de Paris, le dernier jour de 
Mars 1594. 



(Foc similt ,) 




Très chers et bien amez. Nous avons receu avec beau- 
coup de plaisir la nouvelle que vous nous avez envoy(;e, 
de l'évasion du Duc de Nemours, en la quelle nous ne 
doubtons point que vous ne vous soyez soigneusement in- 
formez, s'il n'y a eu que la seule imprudence et mauvais 
seing de ceux qui en avoycnt la garde : ou bien s'il y au- 
roit en cela quelque chose de pis. La première consolation 
que nous avons euC sur ceste nouvelle, a esté de voir que 
vous n'en avez point pour cela le courage plus demis, au 
contraire qu'il n'en est que plus eslevé et confirme à ce 
qui est de vostre conservation et deffence pour la quelle 
vous pouvez estre bien asseurez, que nous cmployerons 
tout nostre pouvoir et nostre propre personne : ayant 
l)eaucoup plus appréhendé la peine et l'appréhension que 
T0U8 auriez de cest accident, que non pas qu'il en peust 
advenir aucun mauvais événement. Car encores qu'il soit 
plein de toute mauvaise volonté envers nous , et vous en 
particulier, nous l'empescherons bien de la pouvoir exé- 
cuter, et estimons que ceste évasion sera plus à sa mau- 
vase fbrtune que non pas à incommodité de nostre service 
ni de vous mesmes. Car avant que nous ayons employé 
pour luy faire la guerre les gratiflcations que nous luy 
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voulions faire, nous espérons l'avoir rcduit à tel estât qu'il 
n'aura aucun motif de nuire. Ce que les sieurs deçà pre- 
voyeut et jugent bien, et nous ont despuis mesmes son 
évasion fait rechercher de le vouloir recevoir en nostre 
bonne grâce, mais quoy qu^il en advienne, vous pouvez 
estrebien asseurez, que ce ne sera jamais pour avoir au- 
thorité et commandement sur vous. Nostre resolution 
cstoit bien de nous acheminer devers vous incontinent 
après ce siège, mais nous y sommes encores plus confir- 
mez parceste nouvelle, et serions des à présent partis 
pour commencer ce voyage, n'estoit que nous sommes 
contrains de faire une course sur ceste frontière, pour la 
recognoistre et juger mieux de la provision qui y sera 
nécessaire contre les efforts qu'y pourroyent les ennemis, 
pendant qu'ils nous en sentiront qbsens : et à fin de faire 
ce voyage plus légèrement, nous n'y menons point nostre 
armée que nous faisons tousjours acheminer devant sur 
le chemin que nous avons a faire, faisans estât d'estre de 
retour à Paris dans le vingliesm'e de cesluy-cy, et à vous 
dans le quinziesme de l'autre, et y arriver si bien accom- 
pagnez, que le Duc de Nemours, ni ceux qui l'assistent tant 
dedans que dehors, ne seront point en peine de nous venir 
au devant, estans bien resohis de faire nous mesmes cest 
office, et de les trouver en quelque part qu'ils soyenl, si 
entre cy et là, ils ne prennent meilleure résolution. Soyez 
donc soigneux de voslre conservation et de vous préser- 
ver de surprinsc ce peu de temps qui reste jusques à ce 
Sue nous soyons de par de la : car y estans nous vous en 
eschargerons, et en voulons le principal soingpour nous. 
Vous serez cependant secourus du sieur D'Ornano, au 
quel nous escrivons présentement de ne partir point de 
nostre ville de Lyon, que nous n'y soyons arrivez, et qu'il 
diffère à ceste occasion le voyage qu'il avoil pensé do 
faire en Dauphiné. Vous aurez aussi le sieur de Bellievre, 
les bons et sages conseils du quel vous seront fort utiles. 
Nous escrivons au reste à nostre cousin le Connestable, 
que s'il voit que les forces estrangeres s'approchassent de 
vous, qu'il se mette entre elles et vous avez les siennes *. 
de sorte que entre cy que nous arrivions il ne vous peut 
arriver aucun inconvénient par la force, n'y ayant rien à 
craindre que les surprinses et pratiques qui se pourroyent 
faire dans la dicte ville : a quoy nous sommes asseurez 
que vous veillerez, encore plus que jamais, comme il est 
aussi bien nécessaire. Mais cela estant avons ferme 
créance, que bien tost vous serez délivrez de l'appréhen- 
sion et du mal mesme, avec l'aide de Dieu, qui continue 
par sa grâce de favoriser de sa bénédiction nostre labeur, 
qui est heureusement réussi au siège de ceste ville, de la 
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capitulation de la quelle nous vous avons cy devant donné 
advis, vous Taurez maintenant icy de rcflecl et accom- 
plissement d*icelle. Et comme le mesme jour que \os as- 
siégez en sortirent, nous eusmes la nouvelle, que ceux de 
la ville d'Amiens avoyent faict sortir de leur ville le Duc 
de Mayenne avec honte, rigueur et si mauvais propos, 
qu'il a eu faveur de s'en voir dehors. Ils se sont au mesmtî 
temps déclarez pour nostre service et attendons aujour- 
dhuy leur députez qui nous en viennent porter les assciu- 
rances et faire le serment de leur fidélité et obéissance. 
Nous sommes asseurezque cest exemple sera suyvi par la 
ville de Beauvais et quelques autres. Ce qui nous confirme 
a entreprendre nostre voyage de .vers vous plus vo- 
lontiers, laissant cesle province qui estoit la plus in- 
téressée maintenant quasi la plus nette et asseurée 
de toutes les autres : et ayans. Tesprit a repos de ce 
costé, nous le vous porterons plus libre pour le donner du 
tout à ce qui sera de vostre bien et conservation, la quelle 
vous pouvez estre asseurez que nous aflTectionnons de 
tout nostre cœur, comme vous le cognoistrez bien tost 
par elTecl : qui est ce que nous vous dirons pour cesto fois. 

Escrit au camp de Laon^ ce U Août 159/i. 

HENRY. 



Très chers et bien amez, nous vous escrivismes par le 
courrier qui nous avoit esté depesché pour nous porter 
la nouvelle de Tevasion du Duc de Nemours, comme après 
le siège de Laou, nous estions résolus de faire une course 
sur la frontière, ce que nous avons faict, et par les efFects 
il se peut bien juger qu'elle n'a pas esté inutile, ayant pen- 
dant icelle recouvert et asseuré la ville d'Amiens qui est le 
principal subject de nostre voyage , qui n'y a esté que fort 
bien employé, estant la dicte ville l'une des principales 
clefs de ce Royaume et qui nous estoit beaucoup impor- 
tante : nous avons aussi par mesme moyen conclut et ar- 
resté la réduction de nostre ville de Beauvais et celle de 
Neuf-chasiel , par ce moyen de la plus brouillée et con- 
fuse que estoit ceste Province, nous espérons la laisser 
aussi nette qu'aucune des autres. Ce qui nous met l'esprit 
fort a repos pour ne penser plus qu'a nous acheminer vers 
vous. Nous sommes de retour ce jourdhuy en ceste ville, 
nous y séjournerons trois ou quatre jours pour ordonner 
des ])rovislons nécessaires a cesle frontière et de la distri- 
bution des forces que nous y laisserons. Cela faict et sans 
plus occuper nostre dicte armée a aucun elTect, nous la 
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ferons de ce lieu nclieniiner droit a vous, et pendant les 
premières journées qu-'elle fera , nous ferons un tour 
jusques a Paris, pour pourvoir seulement a la seureté et 
conservation, et y voir et conforter nos bons serviteurs, 
pour incontinent retourner nous joindre a nostrc armée, 
et aux meilleures journées que nous pourrons et sans 
nous arrcster en aucun lieu nous rendre a vous : ce que 
nous espérons faire dans le vingt ou vingt cinq du pro- 
chain et y arriver en si bon estât que nous vous pourrons 
préserver de tous les mauvais desseins de nos ennemis , 
que nous sommes bien avertis estre très mauvais et des 
prepai^atifs qu'ils font pour les exécuter. Car outre les ad- 
vis que vous nous en avez donnez et ce que nous en a rap- 
porté le sieur de Vie qui est icy, nous en avons encores 
d'autres d'ailleurs, par les quels leur mauvaise volonté 
nous est assez cognuë, la quelle nous ne leur pouvons. pas* 
empescber. Mais Dieu aydant, nous leur en empescherons 
bien les effects, mieux que nous espérons qu'ils ne feront 
ceux de nos bons et justes desseins. Nous aurons avec 
nous bonnes provisions d'artillerie, de poudre et munition, 
et tout autre équipage nécessaire pour expédier quelque 
chose de bon. Vous n'avez à penser sinon (pour se peu de 
temps qui vous reste d'icy a nostrc arrivée) de vous tenir 
bien soigneusement sur vos gardes, et d'observer dihgem- 
ment qu'il ne demeure rien dans la ville qui puisse estre 
suspect de mauvaise intention, n'y ayant rien tant a crain- 
dre que les pratiques et surprinses rpourles quelles éviter 
il vaut il mieux y procéder avec un peu plus de rigueur, 
que en connivant se mettre an péril de se perdre. C'est ce 
que nous vous dirons pour cesle fois. 

Compiegne, le 2/i Août 159/». 

HENRY. 



Très chers et bien amez , encore que nous soyons venu^ 
en ce lieu pour nous rafreschir des peines endurées, tant 
au siège et a la prinse de noslre ville de Laon, que à la Vi- 
sitation de nostre frontière de Picardie, nostrc voyage 
toutes fois n'apporte aucun retardement à celuy que nous 
avons des long temps résolu faire en noslre bonne ville de 
Lyon (1). Car nous avons cependant envoyé en nostre ville 
de Paris tous les Seigneurs de nostrc Conseil, et de nos 

(1) Henry IV ne put réaliser cette année les diverses promesses qu'il 
avoit fuites aux Lyonnais, il ne vint à Lyon que l'année suivante 159.5. 
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finances , pour ucheminer tous les préparatifs nécessaires 
pour ic (lict voyage. £t dès demain nous partirons de ce 
lieu pour y aller nous mesmes, à fin que nostre présence 
baste ce qui est encore a faire , et levé toutes les^ difficul- 
tez qui s'y pourroyeut opposer : car nous y sommes plus 
disposez, resoluz et afTéclionnez que jamais, cependant 
vous avez niuintenant comme nous croyons, noslre Cousin 
le Connestable qui vous assistera et favorisera en tout ce 
que vous aurez de besoin, attendant nostre arrivée qui 
sera (nous vous asseurons) le plus tost qu*il nous sera 
possible, et n'y perdrons mie seule heure de temps. Priant 
sur ce nostre Seigneur, vous avoir, chers et bien amez, en 
sa saincte et digne garde. 

Escript en nos déserts, de Fontainebleau^ ce' 11 sep- 
tembre 159/i. 

HENRY. 

Très cbers et bien amez, vous ouirez icy la nouvelle du 
malheureux accident qui nous est pensé arriver : et 
comme il a pieu à Dieu par sa miséricorde miraculeuse- 
ment nous en préserver, il n'y a voit pas plus de deux 
heures que nous estions arrivez en ceste ville du retour 
de nostre voyage de Picardie et estions encores tout botté 
que ayans autour de nous nos Cousins le Prince de Conty, 
Comte (le Soissons, et Comte de Sainct Paul et plus de 
trente ou quarante des principaux Seigneurs et Gentils 
hommes de ceste court, comme nous recevions les Sieurs 
de Rpgny et de Montigny qui ne nous avoyent point en- 
cores saUié. Un jeune garçoii nommé Pierre Chastel fort 
petit et qui ne peut avoir plus de dix huict ou dix neuf 
ans, fils d'un marchand Drappier de ceste ville, le quel 
s'estoit glissé avec la troupe dans la chambre, s'advança 
sans eslre quasi apperceu de personne, nous pensans 
donner dans le corps d'un couteau qu'il avoit. Le coup 
(par ce que nous nous estions baissé pour relever le dict 
sieur de Montigny et de Ragny qui nous salnyoent) ne 
nous a porté que dans la face sur la lèvre haute du costé 
droict et nous a entamé et couppé une dent, à l'instant ce 
misérable a esté pris : et après avoir voulu un peu desad- 
vouer le fait, incontinent après il l'a confessé sans aucune 
force. Il ne s'est encore rien peu tirer de luy si non au'il 
a esté nourry trois ans au Collège des Jésuites, ou l'on 
présume qu'il a receu ceste bonne instruction. Ce dont 
nous nous sommes voulu premièrement souvenir, a esté 
de rendre grâces à Dieu de ceste particulière grâce qu'il 
nous a faict de nous garantir de cest assassinat^ et en a- 
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esté à l'instant chanté un Te Dcum en toutes les Eglincs tic 
reste ville, a quoy les babiians ont ajouslé des feux de 
Joyc par tomes les rues. Il y a. Dieu mercy. si |ieu de mal 
<]ue pour cela nous ne nous en mettrons au lict de meil- 
leure heure, et cspcrons que nous n'en perdrons point la 
lionne occasion pour l.i quelle nous avons annoncé nostre 
retour, qui est pour faire la fesie et cérémonie de l'ordre 
du SaîDct EspriL Nous n'avons pas voulu tarder d'avan- 
tage à TOUS donner cest advis, à fin que vous et nos autres 
bons serviteurs, cstans prévenus de quelque autre, n'en 
soyez en peine. Mais c'est principalement à ce que vons en 
fassiez rendre grâces a Dieu, et bonnes prières qu'il luy 
plaise nous conserver lousjours en sa saincte proiectioii 
contre tels assassinats : aux quels puis que nos ennemis 
recourent si souvent, cest bien une preuve manifeste dv 
Jour malheureuse intention. Et comme se sentans aban- 
donnez de Dieu, ils s'abandonnent auK résolutions les plus 
«^ecrahles, que nous esperoas.qu'il confondra tpusjours ù 
leur ruyne. 

Paris, le vingtsepiicme jour de décembre 15%. 

HENRY. 
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. CLÉMBHT xnr, FOCE 8BKVIB DE HÉMOIRE A LA 

JéiOi-Ghrtit , notre Seigneor et notre Rédempteor ayait été dési- 
gné par le Prophète soos le titre aogoste de Prince de la Paix : dès 
son entrée dans le monde il fait annoncer la paix aox bergers par les 
anges* Af ant <|oe de monter ao ciel il donne loi-mème ploslenrs fois 
la paix à ses disciples: après avoir réconcilié ayec Dien son père , et 
pacifié par reffosion de son sang sar la croix , tout ce qui est dans le 
ciel et sor la terre • il confie à ses apdires le ministère et la parole de 
la réconciliation, afin que, s'acqoittant de la fonction d*ambassadeors 
peer J.-C • qui n'est point on Dien de dissension , mais on Dieu de 
paix et de diarité, ils annoncent cette paix à l'onivers, et qo'ils n'aient 
rien plus à cœor que de porter tons ceux qui sont engendres en Jésus- 
Christ à conserver l'anité de l'esprit dsns le lien de la paix , à ne for- 
mer qo'nn corps animé da même esprit , comme ils sont appelés à 
l'espérance do même bonheor; bonhenr aoqael on ne pent atteindre, 
dit 8. Grégoire-le-Grand , si l'on n'y coort dans an esprit d'union et 
de concorde avec ses frères. 

Dès que nous fûmes élevés sur cette Chaire Apostolique , malgré 
notre indignité , nous nous rappelâmes que Dieu nous avait confié 
d'une manière spéciale la parole et le ministère de la réconciliation. 
Ce devoir fut toujours présent à nos yeux , et profondément gravé 
dans notre cœor. Nens fîmes tous nos efforts pour le remplir; nous ne 
eepsâmes de prier le Seigneor de nous inspirer , aussi bien qu'à tout 
son troupeau, des pensées et des conseils de paix; nous le conjurâmes 
de nons faire connattre les moyens les plus sûrs et les plus eflieaces 
pour parvenir à cette paix. Bien plus , parfaitement instruits que la 
divine Providence noos a établis sur les peuples et sur les empires 
pour arracher, détroire, exterminer, disperser, édifier et planter, afin 
de cultiver la vigne du Seignedr, et de soutenir l'édifice de la religion 
chrétienne , dont Jésus-Christ est la pierre angulaire ; ainsi comme 
nous avons too)oors eu la pensée et la ferme résolution de n'omettre 
aucun moyen de planter et d'édifier, lorsque la paix et la tranquillité 
de la république chrétienne l'exigerait, de même la nécessité de con-» 
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serf er les liens d'one eharKé réciproque oeos t toojoors tromrét prftfs 
à arracher et à détraire tout ce qui serait le plus cher à notre eœor, 
et dont lesaeriflce nons serait le plusdouloareox. 

Parmi les moyens qui eontriboent le plus an bien général et an 
bonheur de la république chrétienne , on doit s^m doute compter les 
Ordres réguliers, qui dans chaque siècle ont été un des plos grands 
ornements et des plos fermes appuis de l'Eglise oniverselle. Aosai le 
Saint «Siège ne s'est-U pas contenté de les spproover et de les mettre 
soos sa protection : il les a encore comblés de bienfsils , et leor a ac- 
cordé on grand nombre d'exemptions , de privilèges et de pooToirs ; 
motifs poissants pour les animer de plus en plus à faire fleurir la 
piété et la religion , à former par leurs discours et leurs exemples les 

Souples à la yertn , et à conserver les fidèles dans Tonlté de h foi. 
Isis lorsque des ordres religieux , loin de produire ces fruits abon- 
dants que le peuple fidèle en attendait , ont dégénéré jusqu'au point 
de paraître nuisibles et plus propres à troubler la tranquillité des peO' 
ples qu'à la procurer, ce même Siège Apostolique , qui avait emploré 
ses soins et son autorité pour établir ces ordres, n'a pas fait dilBcolté 
d'opposer de nouvelles lois à lenr relâchement , ou de les rappeler à 
leur régnlartté primitive , ou enfin de les détruire et de les dissoudre. 
C'est pourquoi Innocent IH , notre prédécesseur, voysnt que cette 
variété excessive d'onires réguliers jettait te tronble et la confusion 
dans l'Eglise, fit défense, dans le IV® concile général de Latran, d'ev 
créer désormaia de nooveaux ; enjoignant à ceux qui ToodraieDt en- 
trer en religion de choisir une de celles qui avaient été approuvées; il 
ordonna de pins que quiconque voudrait fonder une nouvelle matsoa 
religieuso adopterait la règle et les constitutions d*nn ordre approavé. 
Dès-lors il ne fut phis permis d'établir un nouvel ordre religieux san* 
la permission spéciale du Pontife Romain : précaution fort sage, car 
rétaliliasement d'une nouvelle congrégation n'ayant point d'autre fin 
qu'une plos grande perfection , il convient que te Siège Apostoliquo 
examine avec soin ce nouveau genre de vie auquel on veut s'engsger, 
de peur que , sous l'apparence d'un plos grand bien et d'une yie plos 
sainte , il ne devienne une source d'inconvénients et de msox poar 
i'Ealise. 

Malgré ce règlement d'Innocent III, dicté par une sage prévoyance, 
dea sollicitations importunes arrachèrent au Siège Apostolique Pap- 
proliation de quelques ordres religieux. Bien plus, des hommes témé- 
ralrea et préaomptueux introduistrenl une multitude prodigieuse de 
divers ordres , et sartout de mendiants , qui n'avaient point encore 
été appiouf es. Instruit de ce désordre , et voolant y apporter an 
prompt reasède , Grégoire X, notre prédécesseor, renouvelle dans le 
eonciw général de Lyon la constitution d'Innocent III , et défendit 
encore pins sévèrement, que personne désormais n'établit un nonrel 
Onfare» et ne prit l'habit d'une nouvelle religion. Il proscrivit généra- 
Isment, et pe«r toujoera , tentes les religions et tous les ordres men- 
dîanla qni s'étaient Introduits depuis le IV® concile général de La- 
traa, et qui n'ont peint mérité d'être confirmés par le Siège Apostoli- 
que. Mais à l'égard de ceux qui avaient été confirmés psr le Siège 
Àpoatoliqne, il ordonna qu'ils continueraient d'exister aux conditions 
anivantea : Que ceux qni avalent fait profession dans ces ordres y de- 
nenfemlent s'ils votnaient ; mata qo Ils ne ponrraient à l'avenir ad- 
mettre peraonne , ni acquérir aucune maison, aucun éCablisaement , 
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uiafiéoerceillqa'ilaaTtient, sans aaa permiition du mènie 8aM 
Siège. Il rétenri tous ces biens à la dispeailioo do Siège Apoetoliq«e, 
poor èlre employés ao secoars de Is Terre sainte, aa sealagcmeBt des 
pauvres , oo a d'autres pieoz usages , seleo qae les ordinaires des 
4ieax oo les eommif^saires do Pape en ordonneraient : il défendit 
aussi aox religieox de ces mêmes ordres , d'exercer le ministère de la 
parole à l'égard des externes , d'entendre leurs confessions » de leur 
donner la sépulture. Il déclara pourtant que dans cette eonstitotlon 
n'étaient point compris les ordres des frères Prèckeors et Mineors « 
dont l'approbatioo était assefe justiflée par Totilité manifeste qoi en re-> 
venait à rEglise universelle. Il voulut, de plus, que les ordres des 
Hermites de S. Augustin et des Gsrmea subsistassent dans leur état t 
IMrce qoe leur établissement était sntérieur au IV® concile général 
V. de Latran. finBn il accorda aux particuliers des ordrea qoo eetto 
oonstitotion regardait'* une permission générale da passer dans loa 
autres ordres approuvés; de manière cependant qo'aocon ordre no 
pourrait s'incorporer dans on autre ordre , ni aocun coovont dans on 
.. antre couvent , ni y transporter ses biens sana nne permission apé- 
iCiale du Siège Apostolique. 

Plusieurs autres souTerains Pontifes Romains nos prédécossenrs » 
marchant sur ces mêmes traces , donnèrent selon les cireonstancea 
des temps différents décrets, ou'il serait trop long de rapporter» Clé- 
meni V, eotr'aotres , par une bulle solemnelle du 11 mai de l'an iSlS 
de l'incarnation de Notr»^eigneor Jéaus-Christ • abolit entièrement 
l'ordre militaire des Templiers , à cause de la diffamation universello 
dans laquelle il était tombé. Ce pontife n'eut égard ni à la confirma- 
tion légale de cet ordre • ni aux services importsnts qu'il avaît rendus 
à l'Eglise chrétienne , et qui lui avaient mérité de la part do Saint- 
Siège les bienfaits les plus signalés , des exemptions , des privilèges , 
des concessions ; enfin il ne fut point arrêté ^ar l'exemple mémo du 
concile général de Vienne , à qui il avait confié l'eiamen de cette àU 
faire , et qoi crut devoir s'abstenir de prononcer définitivement. 

Pie V , qoi fut un de nos prédécesstars , eldont TBglise cathollqoe 
honore l'èroinente sainteté , abolit entièrement Tordre régulier des 
frères Humiliés, qui était antérieur au concile de Latran , et qui avait 
été approuvé par les Pontifes Romains d'heureuse mémoire, d'Inno*' 
centIiI,HonorèIII, Grégoire IX et NieolaaV. Les motifs de la 
destroction de cet ordre furent : sa désobéissance aux décrets apos- 
toliques • les désordres qu'il excitait ao dedans et au dehors , nne K- 
cenee obetinée qoi ne laisssit espérer sucune réforme ; enfin la scé- 
lératease avec laquelle quelques membres de cette congrégation 
conspirèrent contre la vie de saint Charles Borromée, cardlnali pro- 
tecteur et vîMteur apostolique de cet ordre. 

Urbain VIII , d'heureuse mémoire , on do nos prèdéeesseora , pat 
aea lettres pareillement expédiées en forme de bref, datéea do 6 fé- 
vrier 1626, supprima et abolit à perpétuité la congrégation des frères 
Conventuels réformés , qoe Sixte V avait approuvée solemnellement 
et comblée de bienfaits et de faveurs. Ce qui donna lieu à la suppres- 
sioo de cette congrégation , c'est que TEglise de Dieo n'en recueillait 
point les fruits spirituels qu'elle en avait attendus, et qu'il s'était élevé 
des divisions entre les frères Conventuels réformés et les frères Con- 
ventuels non réformés. Il accorda et assigna à l'ordre des llrères If I- 
neoraconventoela do saint François les couvents, meublée, biens » 
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droits et Ktion» coneernaot la SQsdite congrég ttion : il excepta la 
maîBOD de Naples , celle de Rome , de taint Aotoioe de Padoaa , la- 
quelle il réanit à la Chambre apostolique» s^eo réserrant à lai et àses 
soccesseurs l'eDlière disposition. Eofla il permit aos religicos 49 la 
congrégation qu'il venait de sopprimer de passer ches lea frdrea éi 
Tordre de saint François, Capacins oo Obsenranlins* 

Le même Pape Urbain VIII , par on antre bref espédié dana ii 
même forme » et daté du 2 décembre 1643 , sopprima « éteignit et 
abolit pour toujours l'ordre régulier de saini Arabroisa et de saiiil 
Barnabé^ox-Bois ; il soumit les réguliers de cet ordre supprimé à la 

Cridietion et à la discipline des ordinaires des lieox • en leur Isissaul 
liberté dose choisir d'autres ordres réguliersapprooTés par la SÏéga 
Apostolique. Le Pspe Innocent X confirma solemaelleiBeat aotia 
suppression par la balle du premier avril , d« l'an de l'iacarsatioB 49 
Noire-Seigneur 1645. Les bénéfices , les maisons et monastères ap* 
partenant audit ordre , de réguliers qu'ils étaient auparavaBly loraol 
déclarés séculiers à perpétuité. 

Les grands troubles qui s'étaient élevés parmi lesréauliersdes pa»^ 
vres de la maicon de Dieu » dés écoles pies , déterminèrent le méoM- 
Innocent X , notre prédécesseur , à réduire par ses lettres ea fonna 
de bref, du 16 mars 1615 , cet ordre régulier en simple coagrégatiov» 
sans aucune émission de vœux , sur le modèle de la congrégation dea 
prêtres séculiers de l'Oratoire de saint Philippe de Néri , dans l'égilan 
de Sainte-Marie , in vallicêUa de urbe. Quoique cet ardre, eprâ mû 
mûr examen, eût été solemnellement approuvé par Grégoire XV, na^ 
tre prédécesseur , il permit aux réguliers dudit ordre d'embrasser 
toute autre religion approuvée ; leur défendit de recevoir des novicea, 
et d'admettre à la profession ceux qui avaient été reçus; transporta 
aux ordinaires des lieux toute la supériorité et la jnrisdiction qui r^ 
aidait dans le ministre général, dans les visiteurs et autres supérienrSé 
Le règlement eut son effet pendant quelques années ; mais enfin la 
Siège Apostolique ayant reconnu l'utilité de cet institut , lui permit dm 
faire des vœux solemnels comme auparavant , et le rendit an ordra 
parfaitement régulier. 

Le même Innocent X, par un semblable bref du 29 octobre 1680 , 
aupprinu totalement l'ordre de saint Basile des Arméniens à causa 
des discordes et des divisions qui s'y étaient élevées. Ce Pontife aou- 
mit les réguliers dudit ordre à la jurisdiction , et à l'obéisssnce des 
ordinaires des lieox , sous l'habit de clercs séculiers ; leur assigna 
une honnête subsistance sur les revenus des monastères supprimés ^ 
et leur laissa la liberté de passer dans toute autre religion approuvée. 

Pareillement le même Innocent X, notre prédécesseur, voyant qoa 
l'Efflise ne pouvait retirer aucun fruit spirituel de la congrégation ré- 
gulTère des prêtres du bon Jésus , l'éteignit pour toujours par d'autrea 
lettres en forme de Bref du 22 juin 1661 ; sonmit lesdits régnliera à la 
jorisdiction de l'ordinaire des lieux , leur assigna des pensions con- 
Tonables sur les revenus de la congrégation supprimée, leur permit de 
passer dans tout ordre régulier , approuvé par le Siège Apostolique; ei 
sa réserva la droit d'appliquer à d'autres œuvres pies les biens de la* 
dite Congrégation. 

Enfin on de nos prédécesseurs. Clément IX , d'heureuse némoira , 
considérant que trois ordres reliaieux , savoir : celui des chanoines 
régoliars , appelés da nom de saint George in Alga , celoi des Hiénn* 
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Blaiil68 d6 FemU , et enfin eeloi des Jétoites intliCoés par saint Jeta 
Golomban, n'étaient point on presque point utiles an peuple dirétien» 
et qo'ii n*y aTait pas mène lieu d'espérer qu'ils pussent famais le de- 
venir, prit la résolution de les sopprimer et de les éteindre ; ce quil 
exécnta par ses lettres en forme de Bref du 6 décembre 1668 : et , A la 
prière de la République de Venise, il ?oolot que leurs biens et leurs re- 
venus.qui étaient considérables.fassent destinés à subyenir aux frais 
delà guerre que cette même République avait à soutenir contre les 
Tares, pour la défense de 111e de Candie. 

' Nos prédécesseurs , soit pour décider, soit pour exécuter ces sup- 
pressions, ont toojoursjugé qu'il fallait, après une mûre délibéra- 
tion , prendre les moyens que Ton croirait les plus propres à préve- 
nir tonte espèce de contestation , et à écarter tout ce qui pourrait ex- 
citer la division et l'esprit de parti. C'est poorauoi. sans s'astreindre 
à cette méthode épineuse et embarrassante qui est d'usage dans le 
Barreau , et suivant uniquement les lois de la prudence, pour con- 
sommer une affaire de cette importance, ils n'ont fait usage que da 
celte plénitude de puissance qu'ils ont reçue de Dieu en qualité de vi- 
cairea de Jésus-Christ sur la terre , et de chefs suprêmes de l'Eglise . 
sans permettre aux ordres réguliers qui devaient être supprimés, ni 
de faire valoir leurs droits , ni de réfuter les accusations graves In-, 
tentées contre eux , ni de se justifier des délits qui avaient déterminé 
les Sonverains Pontifes à prendre contre eux une telle résolution, 

A la vue de ces exemples et d'autres encore d'une très grande auto- 
rité , el d'un très-grand poids , animé du désir le plus vif et le plus ar- 
dent de procéder avec confiance et avec sûreté dans la délibération 
dont nous parlerons plus bas , nous n'avons épargné ni soins ni re* 
cherches pour approfondir tout ce qui concerne cet ordre régulier 
qu'on appelle communément la Société de Jésus , son origine , set 
progrès et son état actuel. Cet examen nous a convaincus que son 
saint Fondateur l'avait établi pour travailler au aalut des âmes , à la 
conversion des hérétiques , et surtout des infidèles , à l'accroissemenl 
de la piété et de la religion ; et que , pour parvenir plus facilement el 
plus sûrement à une fin si désirable, cet ordre avait été consacré à 
Dieu par le vœu le plus étroit de la pauvreté évangélique, en sorte que 
ses membres ne pussent rien posséder ni en particulier , ni en com- 
mun , excepté seulement les Collèges auxquels il fut permis d'avoir 
des revenus, mais à condition qu'ils ne pourraient jamais tourner au 
profit de la Société , ni être employés à son usage. 

Ce fut à ces conditions, et autres non moins inviolables, que la So- 
ciété fut approuvée pour la première fois par Paul III, notre prédé- 
cesseur , qui en fit expédier les lettres scellées en pbmb, dateea du 
27 septembre 1540 , par lesquelles il lui permit de faire loua règle- 
ments et statuts nécessaires pour pourvoir à sa sûreté , à sa conser* 
vation et à son gouvernement. D'abord ce Pontife lui avait fixé des 
bornes très-étroites , la réduisant à soixante sujets seulement ; mata 
par de secondes lettres aussi scellées en plomb, en date du dernier fé- 
vrier 1543 , il permit à la Société de recevoir dans son sein tous ceux 
que les supérieurs jugeraient convenables ou nécessaires d'y admettre, 

9n 1549, le même Pontife, par ses lettres en forme de Bref du 15. 
novembre , accorda à la même Société les plus amples privilèges ; et 
au lieu que par un induit accordé auparavant aux Généraux de la So- 
ciété , il leur avait permis de recevoir vingt Prêtres pour coadjuteura 
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iDdèfininatit , «I mba en limiter lé Dombre, qa« )h svpériBim Gé- 

■érauc an Jngenienl eapablu ; et de pin* il am-aiicUt la Sedéli 

^la-mttM, lOBi wa anppilU . loDi M* membret , ellaui laonblan* 

^oalcoDqnea, de tonte ■apériorilé, jaridiclion , carracllon de lena sr- 

dioalm, letneltaDlMwaiaprotMlloD etioaicalla dn Sièga Apoals- 

liqne. 

Lea autraa Ponlirn, nos nrédécesaenra , na flrent pia moina édalsr 
learliUraliUctlenrmDnitlcenGeenTen la même Soeiélé; car II aal 
mnatanl qoe iBipriTÎlégeiqai ■«tient élé précédemment accordéaè 
aelte&DCiélé onlëlé can§nnéi oo eoniidérablemetitaaBineiilta, oa 
dairemcnl expliqués parles Pspea Joies III , PaolIV, PielV «t V, 
Grégoire Xlil, Siste V, Grégoire XIV, Clément VIII. PaglT, 
Léon XI , Grégoire XV , Urbsio VIll et antres Ponllfea Ramalna. Ga- 
peodaol on TOit è*idemiiieDl par la loneor même cl par les tennta daa 
eonstllulioi» aposloliqaei , qu'il y arail djns colle Société , praaqiM ; 
dès sel commeDcaments, dea semences de ditisiaoB al dejaloasiea, 
non-seDleneolenlra lee Jéiflileaeax-mémes. mais encore entre Wm 
Jéanites et les aatrea Ordres régalien , le Clergé «écolinr, lea Acadi- 
aléa , lea Universités . Ici Collège* publics at les Prtocea mém» qal 
leaa*aisnt refoadanslears Étais. On voit encore que ces dirlalona al 
ces diapates avaient poor objet, lantdl la nature deavmox, le lempa 
d'admeltre lea anjels à l'émiMion des vrnui , le ;ii>a«oir de lea ran- 
Toyer, deles prorooovoir iDx Ordres saorés sans congrne el aans 
TOBoxaelemnelsconlre les Décret* daConcilede Trente, et cens da 
pie V, noire prÉdécriseorde sainte mémoire; lanlél le poovolr abioln 
qne le Sapérieor Général de ladite Société s'EttriboMt, al anlrsa 
choses concernant le régime de la Soriélé ; lantét différents pointa 
da doclriné ; les écoles , lea eiemptions el privilèges qoe lea Ordl- 
■alreades lienx. el aolres personnes conslilnées en dignités eceléplaa- 
tiqoaa OB sécnlièrei , prétendaient contraires à leor iDridietion et A 
leors droits. On voit enfin qa'on formait contre la Soeiilélei plna^- 
vea acenaaIioDa, lesqoellea n'ont pis pen conlribné à Ironbler la 
paix et la Iranqnilliléde la répobliqae chrétienne. 

De lé tant de plaintes portées contre la Société é PanI IV , Pia T, 
Sixie V , nos prédéeeiBeors , et qni forent même appuyées par l'an* 
lorllé de qoelqiies Princes. Philippe II, entr'anlres, d'iltnilre mé- 
moire. Roi d'Espagne, crut devoir exposer an même Sixta V lea 
plaintes trèa-gravei qu'il avait i former contre la Sociélé , ainsi qie 
«elles qu'il avait reçues des iBqDisitenrs d'Eapagne rentre les privi- 
lèges exorbilanla de la Société , contre la forme de son régime, el an- 
Iraigrlafi coDflméapar la léniidgnage même depluMeura Jésoitealea 
pins diilingnéa par leur doctrine et parleur piété, etqol portèrent 
caprineeiaoilieltar lePapode nommer dea commissaires, et d'or- 
donner une visite Apostotiqoe de la Société. 

Lamèina SIxIe V, tonchédn léle et dea raisons du roi PhlllppB , 
aeqoleiga A dai demandes dont il reconoaissail toute la justice, at 
■hoûlt, pour visiteur Apostolique, no Prélat d'une prudence , d'nao 
vertu et d'une science oniversell amant reconnue. Il nomma en outra 
nue Cengrégallon composée de quelques Cardinaux de la saints 
Egliae Bomtina ponr terminer cette affaira ; mais une mort prèmalir 
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réo antef a ce Poolifa , at fit 6?aAaiîr laa prajtta aalolafrea ^oH avait 
fbmiéa. GrégoiraXIV , ilavérar la Siéga AiMMtotlqoa , approa^a da 
nouvaao , eanfirma at ratifia plainameot, par aaa lattraa do ITJain 
IMI , rioatitat da U Société , et toos laa privitégaa qoi lui aTaient été 
aecofdés par aea prédécassaors , eoloi antra aatraa qai permattail 
d'axpolaar at do ranvoyar les aojets da la Société , aans forma da Jo« 
gamant , sans aaconaeaqoéle préalable» sans prooédora, aaiM ordre 
jadiciaire , sans termes niéme essentiels , sor la seole inspection de 
la férité da Ciit , en égard sealement à a ne faute, o« à quelques motifs 
raisonnaiilea • aux persooaes et aatres circonstances. Il imposa an 
outra an silence rigoarenx, et défendit sortoat, sous peine d'excom- 
munication encourue par le aaul fait , qne personne n'osât directe- 
ment oa Indirectement attaquer l'inslitot , les constilations , ou les 
décrets de ladite Société, on y cbinger quelque chose en quelqae ma- 
nière que ce pût être. U laissa néanmoina à chacun le droit da faire 
connaître et d'exposer à loi seul et aux seuls Pontifk ses successeurs, 
•u immédiatement , ou par les Légats et les Nonces du Siège Aposto- 
lique , tout ce f u'il croirait devoir être ajouté ou diminué, eu changé. 
Ilaia bien lein que toutes ces précautions aient sufii pour apaiser 
lea cria et les plaintes contre la Société , on vit au contraire s'élever 
dana presque tontes les parties de l'Univers, les contestations les plus 
iâchauses sur la doctrine de la Société, que plusieurs accusèrent d'être 
également contraires i la foi orthodoxe et aux bonnes morars ; laa 
troubles et les dissensions s'allumèrent de plus en plus, tant au dehora 
qn'ao dedans de la Société , les accusations déjà intentées contre elle 
devinrent toos les jours plus fréquentes ; on les accusa surtout d'une 
exceaaive avidité pour les biens de la terre; de là cas troubles funestes 
trop connus de tout le monde , qoi ont causé tant de douleur et d'in* 
quiétude au Siège Apostoliqae ; de là aossi lea résolutions prises par 
quelques Princes contre la Société. D'eè II est arrivé que la même So- 
ciété voulant obtenir do pape Paul Y , notre prédécesseur, d'heureuse 
mémoire , nue nouvelle confirmation de son institut et de ses privilè- 
ges , se vit obligée de lui demander qu'il lui plût de ratifier et de con" 
firmer par son autorité pontificale ceHains règlements faits dana la 
cinquième congrégation générale , et transcrits mot à mot dana sa 
Bulle sur ce expédiée la veille des nones de Septembre ifi06, danalea- 
quels règlements on lit expressément que , tant les dissensions et les 
traables des Jésuites entre eux , que les plaintea des étrangère contra 
la Société, avaient forcé la congrégation à faire le règlement saivant s 
« Gomma notre Société qui est établie par le Seigneur pour la propa- 
» galion de la foi et le salut des âmes , peut arriver heurausemenl 
» sous rétendard de la croix , au grand avantage derEglisa, et avaa 
» l'édification du prochain , à la fin qu'elle ae proposa par l'exerdca 
» des fonctions spirituelles de notre ministère , et qu'elle irait contra 
» cette fin , et s'exposerait aux plus grands dangers » si elle s'ingérait 
» dans les affaires purement séculières , et dana la goovemamant po* 
» litique des états ; en conséquence , nos pères ont sagement établi , 
» qu'étant enrôlés au service de Dieu , nous évitions de nous ambar- 
u rasser dans les choses qui sont entièrement éloignées de notre pro- 
n fession. Mais attendu que notre Société , aurtoat dans ces temps 
» diCBciles et orageux , est décriée peut-être par la faute , l'ambition, 
»» ou lo zèle indiscret de quelqu'un deanêtrea, dans plusienra lieox 
» et dans les cours de diflFérenla princes, dont cependant notre fbn- 
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» daleor de sainte mémoire a cm qo'il fallait eonaenrer l'aiAotr ai k 
9 t^enTeilIaaoe poor la gloire et le bieo de la religioii ; el qia d'ail* 
9 lears la bonne odanr de Jésaa-Ciiriat ett néeeaaaîre poor IrafaHf 
» ier avec froit ao serrice des âmes; la Congrégation a crn qa'il Callail 
9 a'abstenir de toute apparence deoial , etalier» autant qoa laira aa 
9 poorra . aa-deyant des plaintes ^ même de celles qai Yiendraienl da 
» soopçons mal fondés. C'est pourquoi elle défend sévèrenaeol et *^ 
9 gonreosement par ce présent décret , à tons les nôtres, de a*ii 
» en qoelqae manière qoe ce soit dans les affaires politiqQaa , 
» quand ils y seraient invités et attirés , et de ne jamais J'écarlarda 
» l'esprit de leur institut , quelques prières et quelques aollioitatioiia 
» qu'on emploie. Et de plus , elle a ordonné aux pères déûnitaorada 
» r^leret de prescrire les moyens qu'ils jugeront les plus effiaaeaa 
9 pour guérir ce mal , s'il en est besoin quelque part.» 

Kous avons vu avec la plus vive douleur, que ces remèdea ai pitri 
sieurs autres encore employés dans la suite ont presque été sans foraa 
et sans effet , poor éteindre et dissiper tant de troubles, d'accnaaliaaa 
et de plaintes formées contre la Société, et que nos prédécaaaeora , 
les Papes Urbain YIII , Clément IX , X , XI et XII , Alexandra VU 
çt VIII , Innocent X , XI et XIII , et Benoit XIV , y avaient laatilan 
ment travaillé, malgré plusieurs constitutions très-sages, que la dèair 
de pacifier l'Eglise leur avait fait publier, tant sur les affaires aéeo- 
lièrea dont ils défendaient de se mêler absolument , soit hors dea 
missions , soit à leur occaaion , que sur les contestations ei las qoa» 
relies lea plus violentes , suscitées par la Société, au grand préjndiea 
des âmes , et au grand élonnement des peuples , contre lea ordinai- 
res des lieux , les ordres réguliers , les lieux pies et les commanaatéa 
de toute espèce , en Europe , en Asie et en Amérique : comme aoaai 
sur l'interprétation et la pratique de certaines cérémonies paieonas , 
Qsitées communément en certains lieux, au mépris de celles qui aoiii 
l^itimement approuvées par l'Eglise universelle , ou sur Tusaga ei 
l'interprétation de certains sentiments que le Siège Apostolique a joa- 
temeot proscrits comme scandaleux, et portant manifestement ai- 
teinte à la règle des mœurs ; ou enfin sur d'autres chefs de la ploa 
grande importance , et les plus nécessaires pour conserver dana 
ioute leur pureté les dogmes de la religion chrétienne. De là soni Dés* 
tant dans notre siècle , qoe dans le précédent , des maux infinie v daa 
émeutes et des troubles dans quelques pays catholiques, dea peraé- 
entions suscitées à l'Eglise dans quelques provinces d'Europe et d'A- 
aie, et qui ont enfin causé la plus amène douleur a nos prédécessaora»^ 
ai entr'aulres , à Innocent XI , de pieuse mémoire , qui sa vît forcé^ 
de défendre à la Société d'admettre les novices à la prise d'habit ; à 
Innocent XIII , qui fut obligé de la menacer de la même peina , ei 
enfin è Benoit XIV , qui crut devoir ordonner une visite dea maiaona 
ei eollégea , aitués dans les états de notre cher fils en Jésus-Chriat » 
le roi de Portugal et dea Algarves , sans que le Siège Apostoliqae aii 
reço aucune consolation , ni la Société aucun avantage , ni la républi- 

309 chrétienne aucun bien solide des dernières Lettres apostoiiqoea 
e Clément XIII « d'heureuse mémoire , notre prédécesseur immé* 
diaty lesquelles donnent les plus magnifiques éloges, approuvent da 
nouveau là Société de Jésus : Lettres qui , pour nous servir d'une ex- 
pression employée par Grégoire X , dans le Concile œcuménique de 
Lyon , ci-dessus mentionné , forent plutôt extorquées qu'obtenues da 
çaSooverain Pontife. 
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Aprèf de si grands oraffes et dira tempêtes si violentes , les gens de 
bien espéraient roir enfin loire ce Jonr si désiré aoi devait rame- 
ner enè paix et one tranqoilliié parfaite. Mais sdas le pontifieat do 
Même Clément XIII , notre prédécesseur , on ent à essayer des temps 
encore plos difficiles et plos oragenx ; chaqoe Joor de nooTeaox eria 
%r de nouvelles plaintes s'élevaient contre la Société ; il y eot même 
cfli' certains pays des séditions trés-dangpreoses , des émeutes , des 
lUvislens et des scandales qui , après avoir afiJBibli et rompo entière- 
ment les liens de la charité chrétienne , portèrent parmi les fidèles le 
llamt>eaa des factions • des haines et des inimitiés ; enfin le danger 
devint si pressant , qu'il alarma ceux même dont le dévouement et la 
libéralité envers la Société , héréditaires pour alnai dire dans leurs 
imisons , étale'nt si connas et si publics dans toute la terre. Nos très 
ebers Ms en J.-G. , les rois de France • d'Espagne , de Portugal et 
des Deux-Sietiès. se virent forcés de renvoyer et d'expulser les mem- 
bres de cette Société de leurs Etats et de tous les lieux de leur do- 
mination ; regardant ce remède comme le seul et le dernier qui restait 
à tant de maux , et coromo absolument nécessaire pour empêcher les 
peuples chrétiens de s'attaquer, de se provoquer et de se déchirer mu- 
tuellement dans le sein même de la sainte Eglise leur mère. 

Mais ces mêmes Souverains , nos très-cfaers fils en Jésus-Christ , 
éteient convaincus que ce remède ne pourrait être durable , ni propre 
A rétablir la paix dans tout l'univers chrétien, si la Société elle-même 
n'était supprimée dans sa totalité et entièrement éteinte. Us exposè- 
rent donc avec instance leurs désirs et leur volonté i Qémenl XIII • 
notre prédécesseur ; ils employèrent tout ce qu'ils avalent d'autorité 
et réunirent leurs vœux et leurs prières pour obtenir de lui ce remède 
efficace , le seul capable d'assurer à Jamais ta paix de leurs sujets et 
de pmcurer même pour l'avenir le bien de rEgiise universelle de Je- 
ans-Christ. La mort imprévue de ce Pontife empêcha de suivre et de 
consommer cette importante affaire. Depuis que la divine miséricorde 
nousaplacésur la Chaire de saint Pierre, ces Princes ont réitéré 
leurs prières , leurs instances pour le même sujet. A ces Princes se 
sont joints plusieurs Evêques et autres personnages recommandablea 
par leur dignité , leur science et leur piété , qui nous ont fait connaî- 
tre les sentiments de leur cœur et leurs désirs empressés. 

Mais afin de prendre la détermination la plus sûre dans une affaire 
d'une si grande conséquence , nous avons cru qu'il nous fallait un, 
temps considérable , non-seulement pour nous instruire de tout , pour 
discoter avec plus de maturité et délibérer avec la plus sérieuse atten- 
tion , mais encore pour obtenir « par beaucoup de gémissements et 
de prières continuelles, un secours pariiculier du Père des lumières. 
A cet effet nous avons invité tous les fidèles à nous aider de leurs lu- 
mières et de leurs bonnes œuvres. Voyant que beaucoup de peraonnea 
regardaient l'institut des clercs de la Société de Jésus comme ayant été 
solemnellement approuvé et confirmé parle Concile de Trente , nous 
avons cherché à approfondir sur quoi ils se fondaient. Noos trouvons 
dans aes actes qu'il n'a été fait mention de cette Société, que pour 
l'excepter du décret général qui enjoiffnait aux autrea Ordres régu- 
liers d'admettre è la profession , immédiatement après leur noviciatt 
ceux qui en seraient trouvés dignes , ou de les renvoyer. Cest pour- 
quoi le Saint Concile ( un. S5, c. 16 âa Régulitn), a déclaré qu'il ne 
prétendait rien innover, ni empêcher que lea susdila Clercs de la 
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Soeiélé de Jésos ne pusianl tenrir le Seinew «C mb Eflite mIn 
leor pieux insUtatapprooYé par le Sainl-Siege Apostoiiqae. 

Aioii • après avoir employé tant de moyeoa ai néoeoaftirM » âêmê h 
coofiaoce où noua aommea d'être aidée de la préaeiice el de lliiiim» 
Uon de TEaprit divio , el foreéa d'ailleara par la Déceasilé do aoira 
miniatère « qui noos impoae l'étroite obligation d'eutreteoirel dfaftrv 
mir autant qu'il eat en noua le repoa etia tranquillilé de la RépoUine 
ehrélienne, et d'écarter tout ce qui pourrait porter le plus léger •■§- 
tacle à cette paix précieuae , cooaidéraot en outre que ladite Soeiélé 
de Jésus , n*est plus en état de produire ces fruits anondaata ^mê Teft 
aTaii droit d'en attendre • ni de rendre à l'Eglise les senrkes en vm 
desquels elle avait été instituée, approuvée et comblée de privllègea 
par plusieurs de nos prédécesseurs ; que , de plus , tant que Bame 
Société subsisterait, il serait difficile, ou plutôt impossible, qoa fB» 
glise jouit d'une paix solide et durable; preaséa par cea pniasaula 
rootib et par d'autres encore, que les lois de la prudence el le bea 
gouvernement de l'Eglise universelle nous suggèrent, etqaeoees 
tenons cacbés dans notre cerar pastoral, à l'eiemple de née prédé- 
cesseurs, et surtout de Grégoire X, dans le Concile général de Lyaa ; 
comme il s'agit Ici d'une Société , qui, par la nature de son ia^tal et 
par l'étendue de aes privilèges , peut être mise au nombre des ordres 
mendiants ; après un mûr examen de notre certaine science « al ea 
vertu de la plénitude du pouvoir apostolique , nous éteignons al aop- 
primons ladite Société; noua cassons et annulions tous et cbacna de 
ses offices , ministères et administrations , maisons, écoles , eoUègea • 
bospices et lieux quels qu'ils soient, en quelque province « royauBM 
et états qu'ils se trouvent , et appartenant à ladite Société de quelque 
manière que ce soit ; ses statuts , lois , usages et coutumes , méoM 
confirmés par serment, par autorité apostolique, et en quelque ma-. 
nièreqoe ce soit: révoquons aussi tous et chacun des privilèges géné- 
raux et particuliers ; voulons que leor teneur soit réputée pleinemaal 
et suffisamment exprimée par ces présentes , comme s'ils étaient in- 
sérés de mot à mot , en quelques fermes qu'ils soient conçus ; même 
avec des clauses irritantes , et sous quelques peines et censures qua 
ce soit. 

C'est pourquoi nous déclarons cassés pour touioors et entièrement « 
toute et quelconque autorité du supérieur général, des provinciaux» 
visiteurs et autres supérieurs quelconque , de ladite Société» tant pour 
le spirituel que pour le temporel ; transportons parfaitement et entière 
ment aux ordioairea des lieux la juridiction et l'autorité qu'avaient 
ci-devant lesdits supérieurs , selon la manière , les cas et les pei sonnaa, 
et sous les conditions expliquées ci-dessous ; défendant, comme noaa 
défendons par ces présentes, que personne, à l'avenir, poiaae être 
reçu dans ladite Société , ou admis au noviciat , ou à la prias d'babit; 
à l'égard de ceux qui auraient déjà été reçus , noos voulons qu'ils ne 
puissent être admis , en aucune manière , à l'émission des vodqx 
simples ou solemnels , sous peine de nullité de l'admission oo de la 
proiesaion de ces mêmes vœux. I>e plus noos voulons, ordonnons ai 
commandona , que ceux qui auraient achevé le temps de leur novieiat, 
soient renvoya sur le champ et sans délai ; défendons aussi qaa 
ceux qui auront fait des vœux simples , et qui ne sont point engagea 
dana lea ordrea sacrés , puissent être promos à ces mêmes ordraa 
sous prétexte de profession déjà faite dans la Société , ou de prl^U 
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lègei Meordés à la même Sodélé , eootre !«• déeréts d« Coodle da 
Trente. 

Comme notre lèle ne se borne point à défendre les intérêts de 
TEgliseet à essorer le tranquillité des peoples, noos avons cra devoir 
procnrer à tous les membres on individos de la Société , aoe noos 
aimons ehaeeo en particolierd'on amour vraiment paternel 7en notre 
Seignenr), les consolatioDS et les secours dont ils peuvent avoir besoin 
dans lescircoustanees présentes , afin que délivrra de tons les troubles 
el de tontes les dissensions dont ils ont été sgilés jusqu'à présent , ils 
poissent ealUver avec pins de fruit la vigne do Seigneur , et travailler 
avee pins de soeeès an salut des âmes. Ainsi nous statuons et or- 
donnons que les profés des vœux simples seulement , qui ne seront 
Kint engagés dans les ordres sacrés, aient à quitter les maisons et 
I collèges de ladite Société dans on espace de temps qui sera limité 
par les ordinaires des lieux, et Jugé suffisant pour que chaque membre 
pnisse prendre un état fixe , ou trouver un protectrnr charitable ; 
pourvu, toutefois, que ce terme n'excède pas une année , à compter 
do Jour de la date des présentes : délions lesdits profés de lenrs voraz 
simples • et leurs permettons d'embrasser le genre de vie que chaeon 
jugera , devant Dieu , plus convenable à sa vocation , à ses forces et à 
sa conscience; d'autant plus que. selon les privilèges de la Société » 
ils pouvaient être renvoyés sans formalité, sans ordre Judiciaire , et 
sans autres raisons que celles que les supérieurs troovaient pins con- 
formes à la prudence , et plus convenables aux circonstances. 

Noos accordons à tous les profés, engagés dans les ordres sacrés, 
la permission de quitter les maisons on collèges de la Société; pour 
passer dans quelque ordre religieux approuvé par le Saint-Siège Apos* 
toliqoe , où ils feront le temps de probatlon prescrit par le Concile de 
Trente , s'ils n'ont fait que des vœux simples. A l'égard de ceux qnl 
seront engagés par des vœux solemnels , le temps de probatlon ne 
sera que de six mois complets ; voulant bien , par une condescen* 
dance paternelle , les dispenser do reste. Ceux qui ne voudront pas 
entrer dans on ordre religieux . auront la liberté de vivre dans le 
Mècle avec le titre de Prêtres et de Clercs séculiers , sous l'obéissance 
et la dépendance totale et absolue des ordinaires , dans le diocèse 
desquels ils fixeront leur domicile. Ordonnant en outre qu'à ceux qui 
demeureront dans le siècle, tant qu'ils n'aoront pas, d'ailleurs, de 
quoi pourvoir à leur subsistance, il soit assigné une pension sur les 
revenus de la maison oo collège dans lequel ils demeureraient, en 
égard , toutefois, tant aux revenus qu'aux charges de ladite maison. 

Quant aux profés engagés dans les ordres sacrés, qui croiraient ne 
devoir pas quitter les maisons ou collèges de la Société, dans la crainte 
de ne pas trouver ailleurs une subsistance honnête , ou par défaut de 
domicile , oo h cause de leur grand âge, de leur infirmité, et poor 
d'autres raisons graves el solides , ils pourront rester dans lesdites 
maisons et collèges , é condition , toutefois , qo'ils n'auront aocnne 
part ao gouvernement et è radroinistralion desdites maisons • qo'ils 
porteront l'habit des Clercs séculiers, et qo'ils seront entièrement 
soumis à Tordinairo des tieox. Défendons aussi de remplacer les 
sojetsqoi viendraient à manquer, d'acquérir de nouveau , selon les 
décrets do Concile de Lyon , aucune maison oo établissement qael- 
conque; d'aliéner les maisons , biens et effets qolls peuvent avoir. 
De plus, ils pourront vivre ensemble dans oneon plosieors malsons , 
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i ei éprd a« nombre de ùtxkx qai demeoreroiit; en lorle ne les 

OQÎ resteront TacaDtes puissent sanrir à des usages pieu , selon « 
ant paraîtra en temps et lieox plus conforme anx saints Canons, à lln- 
tentioa des fondateors • à l'accroissement do coite di?in , an saMdsi 
àiqaes et à l'olilité pabliqoe. On choisira dans le clergé sécnlicr M 
bohiipe prodent et ae bunnes mœors, poor régir et goo vomer iesdilsi 
maisons ; et le nom de compagnie on société sera enUèremenC et abso- 
lument SQpprimé. 
Déclarons aossi qoe tons les indifidos de ladite Société , qnieij 
'^■\ déjà été chassés de différentes provinces , sont compris dsM oetti 

=|. soppressioo générsle de la Sociélé; et, partant, yoolons qoe les soadili 

1 Soient réellement et en effet Clercs et Prêtres sécoliers, sons la dépen- 

t ' dance absolue des ordinaires , quand mémo ils seraient eogagés dam 

les ordres sacrés , à moins qu'ils ne psssent dans une antre coBgréga" 
j: lion régulière. 

I Si les ordinaires des lieox (rooYent en ceux qui , en Torta de eei 

présentes auront abandonné l'institut régulier de la Société de Jéeaai 
poor passer à l'état de Prêtres séculiers , la verto et la seienee re- 
quises, ils pourront leur accorder , ou leur refuser à leur gré, le po»i 
Yoir d'entendre les confessions. des fidèles , on de leur aononeer lapS' 
rôle de Dieu. Défendons à qui que ce soit de s'ingérer dans ce saul 
ministère , sans une permission spécisie et par écrit. Tontefoia • ta 
mêmes Evêques on ordinaires des lieux ne permettront Jamais I 
ceux qui vivront dans les maisons ou collèges appartenants d-devanl 
à Is Société , de faire usage de ce pouvoir à Tégara des externes. Ceil 
pourquoi nous défendons à Jamais anx Prêtres de la Société suppri- 
mée', de prêcher ou d'administrer le sacrement de pénitence an 
externes, ^mme Grégoire X, notre prédécesseur, l'avait défendo dam 
le Concile général dont nonssvons déjà parlé. Noos chargeons de cols 
la conscience des Evêques, et nous leur recommsndonsde se soovenfa 
db compte rigoureux qu'ils rendront à Dieu des ouailles eonflées i 
leurs soins , et do Jugement terrible dont le suprême Juge des vivsnH 
et des morts menace ceux qui sont chargés du gonvemement des 
âmes. 

Venions en outre que si quelqu'un de ceux qui professaient ci- 
devant l'institut de la Société , étaft chargé du soin d'instruire la feo- 
nesse dans quelque collège ou école , il soit absolument écarté du 
régime, du gouvernement et de l'administration desdits collèges el 
écoles ; et qu'on ne contijnoo dans celte fonction que ceux qui se seront 
comportés de manière à faire concevoir de bonnes espérances de lenn 
travaux , pourvu , toutefois , qu'on aperçoive en eux de l'éloignemenl 
pour les disputes et les peints de doctrine, qui, par leur relàchementi 
ou par leur inutilité , ont coutume d'engendrer les dissensions Ici 

I>1o8 funestes , et de procorer les plus grands maux; on n'admettra 
amais , à la fonction de professeur dans les collèges , ceox qui ne pn- 
raitrsient pss disposés à conserver , de tout leur pouvoir , le repos el 
la tranquillité dea écoles, et on ne les continuera pas s'ils étaient daoi 
l'exercice actuel de leurs fonctions. 

Nous voulons que tout ce que nous avons dit de la suppression de ti 
Société, a'étende aossi aux missions; nous réservant de choisir Ici 
moyens qui nous parsttront les plus fscilos et les plus efficaces poui 
la convenlon des infidèles , et pour apaiser les troubles qoi agitent 
rEglise. 
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Après avoir donc cassé et aooolé • comme nous avons fait ci-dessas, 
toos privilèges etslatots qoe.lconqaes de la sasdiie Société, ooos dé- 
elêrons ses membres, après qn'nê aoront évacoéles maisons et col- 
lèges de la Sodété , et on'f Is aaront été rédoits à l'état de Clercs 8émH> 
tters , lubiles et capables d'obtenir , conformément aoi dispositions 
&9% saints Canons et des CoDStitotioos. apostoliques, toos bénéfices à 
ébarie d'âmes on sotres ofBtees, dignités , perionnits, et tons antres 
bénéfices dont la possession leor était intenfite tant ^qb'ils demegr 
Ment dans la Société, par on bref de Grégoire XIII, d'bepreoSéL 
Mémoire, en date do 10 septembre I8S4, qoi commencé par ces ii|ots: 
iàH$ mperqua leur permettons de plas, ce qn\ leor avait été aoset 
défendo, de recevoir qoelqae aoméne pour la Mlébrationde la niesie, 
ctdejonir de toos les avantsges dont ilffaoràient été pour tooîoors 
privés , on qualité de Qercs i^oliers de la Société de Jésus. Uéro- 
fOOBS pareillement à tons et cbecon des pbovpirs accordés à enx par 
te général et antres sopérieors en verto des privilèges obtenus des 
souverains Pontifes, savoir; de lire les livres des béretiques et antrÉs 
livres proscrits et condamnés par le Siège Apostollqne; de ne pdlnl 
observer les'Jonrs de Jeûne, et de ne point user des aliments preserilB, 
dans nés Jours ; de trsnsporter la récitation des hebres canoniales; M; 
entres powoirs de ee genre dont, î 11 venir . nous leur Interdisons 
trèe sévèrement Pisage ; notre inteallBn éisnt , qu*en qualité do 
?rélres séculiers , ils no ^écartent en rien du droit common dans 
leur façon de vivre. 

. Noue défèndona qu'après que les présetites aoront été publiées et 
notifiées, personne n'ose en suspendre rexéèutién, sous quelque ooà* 
lejur, titre on prétexte que ea puisse être de demande, d^appellatloli^ 
de recours k de déclaraftOte ou consultation au sojet des doutes gui 
pourraient s'élever , et sous quelque antre préteité que ce soit , prévu 
ou non prévu; voulons que dès à présent ^ et sens aucun délai » la 
nuppression et cassation de toute la susdite Société , et de toutes ses 
fooetioos, aient leor effet dans la forme et de la manière que noua 
avone prescrite , sous peine d'excommonication majeure encourue 
pur le seul fait , et réservée à nous et à nos successeurs les Pontifes 
romains , contre quiconque oserait apporter quelque obstacle , on 
quelque retardement à rexécolion de nos lettres. 

De pins , défendons en vertu de la sainte obéissance, à tontes et 
chscune des personnes ecclésiastiques , régulières « séculières, de 
quelque grsde» dignité, qualité et condition qu'elles soient , et parti- 
oïlièrement à ceox qui , jusqu'aujourd'hui , ont été agrégés à la Socié- 
té, d'oser prendre la défense , ou attaoner, écrire, ou mémo parler de 
cette suppression . de ses causes , de ses motifs, comme aussi de 
parler de l'institot de la Société, de ses règles, de ses constitutions, 
de la forme de son régime , ou de ce qui peut avoir rapport à la pré- 
sente alTaire , sans une permission eipresse du souverain Ponufe : 
K reniement sous peine d'excommunication à nous résertéo , et dans 
ir temps à nos soccesseors, défendons à tous et chacun d'oser , à 
roecasion de la susdite suppression , offenser et provoquer qui que 
ce soit , moins encore ceux qui ont été membres de la Société , par 
des Inanités , querelles, outrages, ou tout autre espéoe de mépris , de 
quelque manière que ce soit , de vive voix , ou par écrit, en particnlier 
ou en publie. 

Nous exhortons tous les Princes chrétiens , par le respect et Mta* 
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chement qa'ili ont poor ee Sîè^ Apottoliqoa » de Innraillcr éê IMc 
laar forée et de tooi leor pouvoir • à ce q«e cet préfeotes lettres ioiMl 
suivies de leor eotière ez6ciitioo. Noos les prioiis d'employer » peer 
eel effet, Taolorîté , la poissanee et la forée coaeti?e (|o'lle ont rageai 
de Dieo pour la défense et protection de la sainte Eglise romaine 9 at 
qo'inviolablemeot attachés a tout ceqoi est statoé dans noire préeaÎMa 
constitotioo , ils donnent et publient des édite qol y soient en toal 
eooformes , par leaqoels ils proviennent tontes dispotes , contestsUsni 
et dissensions qui poorraient s*életer entre les fidèles «à l'oceasiendi 
l'esécotion de notre volonté. 

Enfin, nous exhortons tons les chrétiens • et nons les eo^jorons Isns, 
par les entrailles de N. S. J. G. • de ne point oublier qulls ont Ions k 
mémo Maître qui est dans les deux: le même RédemptearparqolBeai 
avons tons été rachetés d*on grand prix, qu'ils ont tons été régénéréi 
dans les mêmes eaux par la parole de vie , qn'ils ont tons été élabHi 
les enfants de Dieu et les cohéritiers de J. G. , et nourris de la niéaM 
doctrine catholique et de la parole divine; qu'enfin ils sont tons m 
mémo corps en J. G* et membres les uns des autres ; c'est poarqeei, 
il est du toote nécessité , qu'étant tous unis par le lien commnn de ta 
charité . ils conservent la paix avec tous les hommes , no demeoram 
redevables à personne que de l'amour qu'ils se doivent les ods an 
antres : car celui qoi aime le prochain accomplit la loi ; ayant 00 her 
renr tout ce qui peut offenser le prochain, toute espèce d'averriea, 
de querelles , d'artifices ; en un mot, tout co que l'anden ennemi di 
genre humain a pu imaginer, inventer et susciter pour troubler l'Eglîai 
de Dieu , et mettre obstacle à la félicité éternelle des fidèles» eoosta 
prétexte trompeur de conserver la liberté des opinions de réeelo, m 
même sons le vain nom de perfection chrétienne. Enfin, nons kM 
prions tons de travailler de toutes leurs forces à acquérir eetio Traii 
sagease dont parle saint Jacques (chap. 3 , épit. canon, y. 13) : « Ta- 
' u t-il quelqu'un parmi vous qui soit sage et bien instruit? qu'il iaasi 

<x voir de quoi il est capable par une conduite irréprochable, otpai 
« cette douceur qui convient à la sagease. Mais si vous avos daos h 
« cœor une amertume de jalousie , et un esprit de contention , ne vom 
« glorifies point , et ne mentes point contre la vérité. Ge n'est pas li 
c( la sagesse qui vient d'en haut , mais c'est une sagease terrestre 
<c animale et diabolique. Gar où il y a de la Jalousie et un esprit di 
« contention, il y a aussi dn trouble et toote sorte de mal. liais U 
ce sagesse qol vient d'en haut est premièrement pure , puis amio ai 
a la paix, modérée , docile, susceptible de tout bien , pleine de misé 
« ricorde et de fruits de vertu. Elle ne juge point ; elle n'est poin 
« dissimulée. Or , les fruits de la justice se sèment dans la paix pan 
c( ceux qui sont pacifiques. » 

Voulons qoe les présentes aient à jamais leur effet , et qu'on m 
poisse , sons prétexte qoe les suf>érieurs et autres religieux de ladii 
Sodété, et tons autres intéressés ou prétendant l'être en quelqne ran 
nière qne ce soit , n'y auraient ni donné leor consentement , ni éi 
cités et entendus , les taxer de sobreption , ou obreption, de nollîlé e 
d'Invalidité ; se prévaloir do défaut de notre intention , 00 de qnel 
qn'antre, quelque considérable , imprévu et essentiel qo'il pent ètro 
ni relevar , dans ce que dessus, ou partie d'iceloi , l'omission de qnel 
qoe solemnité ou formalité quelconque qu'on aurait dû observer , 01 
s'appoyer sor quelqne décision dn droit , on de la cootnmo qon» 
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même elle eerail dans le cerpe do droit , o« alléguer eenti^elle use 
lésioo énorme, très énorme, et même totale, on qoelqe*aiitre pré- 
texte, occasion , ou raison , quelque Juste , raisonnable et priviléffiée 
So'clle soit , tellement qo*on fût obligé de l'expliquer pour la validité 
e ee que dessus ; bous défendons que dans tous ees cas • on ose les 
blâmer, attaquer, inrallder, rétracter, remettre la chose en queslioo, 
la rappeler aux termes du droit , demander que le tout soil remis en 
son premier état ; qu'on puisse être entendu , ou revenir aux formes 
Judiciaires , ni employer contre les présentes aucunes des voies de 
droit , de fait, de grâce , ou de justice, en quelque manière que ce 
soit; voulons qu'elles ne puissent servir, ni être employées en Jugement, 
00 ailleurs, et que les présentes aient leur force, leur validité , leur 
et&eacité tant â présent qu'à l'avenir ; qu'elles aient leur plein et entier 
effet, et que tous ceux qu'elles concernent, oo qu'elles concerneront, 
en quelque manière que ce soit , les observent toujours invlola- 
klement* 

Noos déclarons que sor toot ee que dessus , en général et en parti- 
coller « c'est ainsi que doivent juger tous Juges ordinaires et délégués, 

Îoend méose ils seraient auditeurs des causes du palais apostolique, 
iardinanx, même Légats à laten^ Nonces du Saint-Siège ; quelque ao- 
terlté 00 Juridiction qu'ils exercent, ou qu'ils exerceront en quelque 
cause et instance que ce soit, leur dtant toot pouvoir et autorité do 
juger , 00 d'interpréter autrement , cassant et annulant toot ce qoe , 
qui que ce soit et de queluue autorité qu'il soit, oserait , oo Kiemment, 
00 par ignorance, juger de contraire aux présentes. 

Nonobstant toutes constitutions et ordonnances apostoliques, même 
fsltes dans des Conciles généraux , et même , en tant que le besoin 
est , la règle de notre chancellerie de non tolUndojure quœsUo ( de ne 
point priver d'un droit acquis); nonobstant tous statuts, privilèges , 
induits , lettres apostoliques , en faveur de la Société; de ses maisons , 
collèges, églises , confirmés mémo avec serment par le Saint-Siège, ou 
monis d'une autre autorité quelconque , quand même ils auraient été 
accordés , confirmés et renouvelles aux supérieurs, aux religieux, et 
autres personnes de la même Société , sous quelque forme et teneur 
que ce puisse être , et avec toutes les clauses dérogatoires des déroga- 
toires que ce soit; nonobstant enfin tous autres Décrets, même portant 
nullité • donnés de notre propre mouvement, ou dans un Consistoire. 
Auiquels décrets qui pourraient être contraires aux présentes , tant 
en général qu'en particulier , nous dérogeons spécialement et expres- 
sément à l'efi'et des présentes , quand même , pour y déroger d'une 
manière suffisante , il aurait fallu employer une formule particulière, 
00 faire , de leur teneur entière , une mention spéciale , spécifiée , 
expresse , individuelle , et mot pour mot , et non les renfermer dans 
des danses générales, regardant leur teneur comme pleinement et 
suffisamment exprimée dans ces présentes , comme si nous avions 
observé la même forme, et employé les mêmes mots; leur laissant 
cependant , pour tout le reste , la même força et la même vigueur. 

Noos voolons aussi que l'on ajoute foi , en jugement et hors de la , 
aux copies des présentes , même imprimées, signées de la main d'un 
notaire public , et scellées du sceau d'une personne constituée en di- 
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gnilé ecdésiastique , comme li elles étaienl repréfenCées alinootite 
CD origiotl« 



Doooé àRome^ A saiole Marie-Bfajeore, eoes rAnneao do Pècfceift, 
le 31 Joillet 1773 » de notre PenUflcit le cioqoiàoif • 



A. Gard. NIGRONUS. 






Cette DouTelle édition que nooft offroo» aa public eat la copie ez«et# de.- 
celle de 1773, (Lyon, veiive BeffmUiaif libraire ^ place LoMis-le-Gramd^ 1773», 
io-4* ,) imprimée sar deax colonnet» texte latin en regard, de 35 pa^et, 
plat le Bref de ladite Bulle, paeiné séparément et foranant 6 pagea» 

L'extrême rareté de la médaille frappée à roccasion de la Balle de CléiMB^ 
XIV , et qui n'existe que dans un petit nombre de cabinets d'amateurs ^ 
nous a engagés à la £iire grarer : celte reproduction a été confiée sa teiml 
de H. H. Storck qui , arec son babileté ordinaire , a parfaitCHient rendu la 
naiTcté et l'esprit de la médaille originale* 

P* M* G* 
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VAUCANSON A LYON, 

EN 1744, 
DOCUMENTS HISTORIQUES 

POUR SERVIR A L HISTOIRE DE LA. VILLE DE LYON , 

AU XVIII* SliîCLE. 



Les progrès des sciences qui abrègent la main-d'œuvre 
ont de tout temps ému et soulevé les ouvriers /qui , du 
reste , ont toujours été victimes des mauvaises inspira- 
tions qui les ont ainsi déterminés à vouloir faire obstacle 
à l'irrésistible mouvement de l'esprit humain. Le séjour 
deVaucansonâ Lyon, en 1744, en est une preuve de 
plus. En votfi le récit : 

Jacques Yaucanson, chargé par le cardinal Fleurv 
d'inspecter les manufactures d'étoffes de soie , se rendit 
h Ljon, en 1744, où il ne tarda pas à introduire des per- 
fectionnements dans rindustrie de la soierie. Ces perfec- 
tionnements mécontentèrent vivement les ouvriers , et 
des voies de fait ne tardèrent pas à suivre les injures. 
Citons à ce sujet le texte de la Biographie universdle : 

a II fat poorsoivi à coops de pierres par des oovriers en soie, 
« parce qu'ils avaient ooï dire qa'il cherchait à simplifier les 
et métiers. Poar s'en venger, il constmisit one machine avec la- 
« quelle on âne exécotait une étoffe à fleora. Il mit fin par là à 
a one discossion où Ton faisait valoir, aoprès da goavemement, 
<i rintelligence peu commune qoe devait avoir on oovrler en 
« étoffes de soie, dans la voe d'obtenir , en faveor de ces fabri* 
« qoes , quelques-uns des privilèges qoe rignorance accorde 
« quelquefois a Tintrigue, sous le prétexte ai commun] et sou- 
« vent si trompeur do bien public. » 

Nous n'admettons pas la conséquence qui semble résul- 

i 
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ter de la ciUlion prëccdenle ; car on génie tel qw Vatt* 
ranflon pouvait opérer bien d'antres merrcîUes dans la 
plupart des branches diodastrie et de connaissances 
huniaincf étrangères à la fabrique de la soie , sans que 
pour cela on ait le droit de comparer cens qni les exer- 
cent à des ânes. Les automates parlant n'ont jamais 
prouvé l'inintelligenee de la parole, de l'éloquence, de ce 
verbe sublime qui a fait de l'homme le chef-d'oeaTre de 
la création. 

La mécanique reçut de Yaucanson un grand essor » 
Ton peut en juger par les nombreuses machines de son 
iurention, qui existaient encore en l'an II de la Bépobli- 
quc française dans le Conserratoire des arts et métiers ; 
voici le catalogue tel qu'il fut dressé à cette époque. 
< Machines inventées par Yaucanson, pour la constroc- 
tion des moulins à soie : les moulins à soie enx-mémcs , 
les machines propres au cordage et à la filature da coton, 
les métiers à fabriquer les étoffes dans toutes les largeurs 
arec la navette volante , des moyens mécaniques pour la 
réduction des marches, et les changements de navette i 
employer pour les étoffes de différentes couleurs , des 
métiers propres à fabriquer plusieurs pièces d'étoffés à la 
fois; les machines à faire les lacets , les cordonnets, 
des métiers à tricot ordinaire , à tricot sans envers , i 
mailles fixes, à peluches , à tricot sur chaînes , des mé- 
tiers à dentelle , avec un grand nombre d'autres machi- 
nes ou modèles de machines employées dans les divers 
ateliers des arts. • (1) 

Yaucanson n'était pas le seul qui s'occupât de perfec- 
tionner nos fabriques. Dans le silence du cloître , on de 
nos compatriotes, le père Péronier, minime , en faisait 
l'objet de ses veilles , et c'est â lui que l'on doit la pre- 
mière idée de monter la soie à tours comptés ; il voulait, 
disait-il : (2) < que Ton vende son organsin à l'aune » 



( I ) IniIruetUm tur la manière d*invenloner et d$ comener, dont 
toute l'étendue de la République , Iota le$ objete qui peuvent eervir 
aux arti , aux sciences et à Renseignement , nroposée pear ta com- 
mission temporaire des arit, et adoptée par le comité d'ingtrwcHom 
puhliaue de la Contention nationale. — Paris , imp. nationale » 
l'an II de la Répobliqae française. 

{2) Prospectus d^uneiouecription pour la construction d'^nnam^ 
veau moulin à soie , de Vinoention du père Péronier , miniwie^ 
Lyon, Aymé de la Roche, 1770, in-fol. 
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Ipour ainsi dire autant qu'aa poids ; il pensait qac mes- 
sieurs les fabricants , après Vadoplion générale de son 
moulin, n'auraient plus à soupçonner la fidélité de leurs 
teinturiers , et ceux-ci ajouteraient le plus grand prix 
à Toir leur probité à l'abri de tout soupçon ; il faut 
être fabricant pour apprécier ces avantages , ils n'ont 

[pourtant pas échappé à Vaucanson, puisqu'il a cherché à 
es procurer, mais sans doute par une suite de cette loi 
générale, qui met une gradation dans les progrès de 
toutes les connaissances positives, il était réservé an P. 
Péronier de déterminer la longueur de Fécheveau, per- 
fection propre du nouveau moulin, et inapplicable â tout 
autre. » 

Yaucanson a publié un mémoire critique sur le mou- 
lin à organsiner les soies, exécuté à Lyon par le P. Pé* 
renier, minime^ dont les faibles ressources qu^il pou- 
vait avoir dans son état de simple religieux , le déter- 
minèrent à en demander au ministre en lui présentant 
un mémoire descriptif de son moulin ; ses plans furent 
adressés â l'Académie des sciences qui , par l'organe et 
sur le rapport d'un de ses membres , les a improuvés 
dans un mémoire imprimé* le P. Péronier fut assez 
heureux de trouver un défenseur zélé dans M.dn Perron, 
qui publia des Lettres servant de réponse au mémoire 
critique de Yaucanson. • (1) 

Dix ans plus tard un autre Lyonnais inventa un nou- 
veau métier pour toutes les étoffes en soie brochées et 
autres, dédié et présenté au roi eu 1780 par son très- 
respectueux et fidèle sujet Claude Rivey , mécanicien et 
fournisseur de la garderobe de S. M. et deLL. ÀA. HB. 
M. le comte et M™® la comtesse d'Artois.Ce métier réunit 
deux objets principaux et six accessoires. 

Le premier objet , la soppression des tîrears de cordes aox 
étoffes brochées et façoDoees , ce qoi évite à l'ouvrier le 
besoin d'an aide, des pertes de temps considérables , et rend 
à l'agrlcoUore bien des sojets qoi perdaient leor santé dans cet 
état. 

Deuxième objet. La rédaction de trente-six pédales et plas à 
une seule, ce qui évite la défectuosité aux étoffes, et des incom- 
modités aux ouvriers. 

Les accesoires sont, 1® le décrocbement au lieu du dénoû- 
ment des cordes de l'étoffe du corps de l'étoffe. 

(1) Lyon, Jacquenod et Rusant, libraires, 1770. 
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2^ LedéJ>oaclage des samples et rames pour le prompt chan- 
gement do dessin ; 

3<^ Un cassin pour les varier à l'inBni ; 

Â^ Des roaleaui de verre poor éviter aox cordes de tomber 
entre les poaliês do cassin ; 

tf<^ Un guide poar indiquer à Teavrier les noaDces dont il doit 
brocher ses fleurs: 

6^ La solidité des métiers sans ponteaax ni élayea , ce qui 
ne dégrade aucunement la maison comme ci-devant, et donne 
plus de brillant et de carte aux étoffes. 

Toutes ces découvertes importantes au commerce et à rho- 
roanité, d'après le désir du gouvernement oot été examinées en 
1779, par MM. les intendauls do commerce, par l'Académie des 
sciences, par MM. delà Société libre d*émol8tion, et lecorps des 
fabricants de Paris ; en 1781 , par MM. les prévôts des mar- 
chands, échevins. syndics do commerce, mattrcs-çardes, fabri- 
cants et passementiers à Lyon, ainsi que par rAcadémie et la 
chambre de commerce qui les ont également examinés et ap- 
prouvés. 

L'auteur a aussi inventé les tricots à fleurs, souroe d'une non- 
velie branche de commerce, dont FimporUince a été reconnue et 
approuvée en 1775. (Voyez la Gazette de France du 29 juin 1778.) 

tette description tait partie d'une très-grande gravure repré- 
sentant le métier de Claude Rivey, vu de face et de profil. Au- 
dessous sont gravées les armes de France, pois le texte qoe 
nous venons de transcrire. 

Jacquard avait-il connaissance de ce métier ? y a-t-il puisé le 
sien? Il serait très-curieux pour une personne initiée a la b- 
brique de s'occuper de ces recherches. 

La présence de Vaucanson dans notre ville fat proba- 
Ucmént lo point de départ de la sédition excitée à Lyon 
au mois d'août 1744, par les ouvriers et les compagnons en 
étoffes de soie, les maitres-gardes delacommunanté des 
fabricants de basdesoie« ceux des teinturiers et des char- 
pentiers, crocheteurs et gens de peine des différeois 
ports. Les troubles et les désordres furent excessivement 
graves, à tel point que le Consulat se vit forcé, pour en 
éviter de plus grands, de rendre plusieurs ordonnances 
dictées et imposées par les séditieux pendant un mo- 
ment de triomphe ; ces ordonnances furent cassées par 
arrêt du conseil d'Etat, et les ouvriers, qui les avaient 
exigées, furent poursuivis, mis en jugement par lettres- 
patentes du roi, jugés à Lyon et punis avec une terrible 
sévérité. 

La rareté de ces pièces historiques et le contraste des 
formes judiciaires de cette époque avec celles de no» 
jours nous engage i les reproduire, ainsi qu'il suit, dana 
leur ordre de date. 
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ORDONNANCES IMPOSÉES AU CONSULAT DE LA VILLE 
DE LYON PAR LES SÉDITIEUX (1). 

De par 1$ roi et monsieur le prévosi de» marchands et comûuindant 

à Lyon. 

a II est ordonné que les règlements de la fabrique de 1737 
seroDt exécutés ainsi qu'ils étoient avant ceux de 1744, qui sont 
regardés comme non-avenus, et demeurent supprimés ; le tout 
sans appel. 

Enjoint aux mnttres marchands de s*y conformer, et aux 
mattres-gardes, tant marchands, petits marcbaods qu'ouvriers 
ci-devant en charge, de tenir la main à Texécution du règlement 
dei737, lequel sera de nouveau lu , publié et affiché. Et sera la 
présente ordonnance, lue, publiée, imprimée et affichée partout 
où besoin sera. 

Il est obdonnè aux maîtres-gardes, marchands, petits mar- 
chands et ouvriers, savoir : les. sieurs Benoit, de Pravieux, Gi- 
rardon, Guy, Madinier, Desfarges et autres requis, de signer an 
bas de notre ordonnance, pour l'approuver et y donner plein 
consentement. 

A Lyon, ce 6 août 1744. 

<( Signée ClARBT de la ToURETTE, PAÉVÔT des MARGHiNRS.» 



De par mesiieun lesprévost des marchands et éehevins de Lyon, 
juges consulaires de là police des arts et màiers de ladiU 
vilu, (2). 

a Suppuent humblement les mattres-gardes de la communauté 
des maîtres teinturiers en soye de cette ville, et vous remontrent 
que rordonnance par vous rendue, le 10 juin dernier, quoique 
rendue sur de justes motifs, leur parolt préjudiciable aux inté- 
rêts de leur communauté , et pourtant leur paraît devoir être 
révoquée pour maintenir le bon ordre et la police publique. 

(c Ce consioéré, il vous plaiso prononcer que votre ordon- 
nance du 10 juin dernier sera révoquée et regardée comme non 
avenue, et que les statuts du règlement de Tannée 1716, tefont 
exécutés comme ils l'ont été jusqu'au dit jotir , 10 juin deriïier, 
et ferez, messieurs, justice. 

Signés : Gaspard , Sirert , Louis FodrnieR , François 
Gagtier , Antoine Gottibr , Etienne Dubois, Richard , 
Antoine Dbvadt, Jacques Rourbt. 



(1) Lyon, imp, d^Àimé de la Roche, in-fol. 

(-2) Lyon , imprimerie d^Àimé de ta Roche , 1744« ia-foK 
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a VeQ la sasdîle reqoèto présentée par lea maîtres -gai des da 
la commonaoté dos maîtres tel Dtoriers en soye de cette Tille; 
tendant à ce qae notre ordonnance do 10 Juin dernier eeiC ré- 
voquée et regardée comme non avenue , et qne les atatnis et 
règlements de Tannée 1716 soient exécutés comme ils Font été 
Jusqu'au dit jour de notre ordonnance dn 10 juin demier« 

a Lb consulat ▲ oiDONNÊ et ordonne que dn susdit cooaent»» 
ment desdits mattres-gardes . notre ordonnance du 10 juin der- 
nier demeurera supprimée, et sera regardée comme non aTenoa, 
et que les statuts et règlements de Tannée 1716, seront exécotéa 
comme ils l'ont été jusqu'au dit jour de notre ordonnance da 
10 juin dernier : le tout sans appel. Et sera la présente ordon- 
nance, lue , publiée et affichée , pour que , tant les maîtres qoa 
compagnons » n'en prétendent cause d'ignorance et passe outra 
comme pour exécution de règlement et fait de police d'arta el 
métiers , nonobstant opposition ou appellation queleonqne et 
sans préjudice d'icelle. Fait à Lyon par nous préfost des ouïr» 
chauds et échevins de ladite ville, le 7 août 1744. » 

Signii : Clabbt de la TouaifTB , Valmât , 
BAinn , GiLLiT, Monloko. 

De par wiutitwrt les ftivott des marehttndi si éehÊmm de Lyon , 
juges cùntulairee de la potiee dts arU et mUùn de laâUê 
viUe. (1). 

a SuppuBNT humblement les matlres-gardes de la commu- 
nauté des maîtres charpentiers de cette ville , et vous remon- 
trent, qu'ils avoient cru devoir, pour le bien de la communaolé, 
vous demander Tordonnance que vous rendîtes le 38 novembco 
dernier ; mais comme ils se sont aperçus depuis que les dispo- 
sitions de cette ordonnance , bien loin d'être avantagenaes à 
leur communauté, pourroient lui être préjudiciables, c'c«t poor- 
quoi ils requièrent à ce qu'il vous plaise. Missibois , supprimer 
ladite ordonnance du 28 novembre dernier , et ordonner que 
les statuts et règlements de ladite communauté de Tannée 1731» 
seroient exécutes comme ils Tout été avant ladite ordonnance. 

Signée , A. Vaixjn , F. Page , P. Pxrache , Pohgbon. 

« Yen la susdite reauète présentée par les msltres-gardes de 
la communauté des charpentiers de cette ville , tendant à ce 
que noire ordonnance du 28 novembre dernier soit révoquée, et 
que les règlements et statuts de ladite communauté de Tannée 
1732, soient exécutés suivant leur forme et teneur , et comme 
iU l'ont été avant notre ordonnance dodit jour 28 novembre der- 
nier, 

a Lb gohsuut a oedonné et oedonne ensuite du consente- 
ment des maîtres-gardes, que notre ordonnance dudit jour M 



(I) i Ly(m, imp. d^Aimi de la Roche , 1744, infol. 
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Dovembre deroier, demeorera revoqaée et eorome non avenxie: 
et en conséqoenee qoe lesdits stitalB et règlements seront 
exécutés comme ils Vont élé jusqu'au jour de noire dite ordon- 
nance , le tout sans appel. El sera la présente ordonnance im- 
primée , lue, publiée et affichée et exécutée . nonobstant toutes 
oppositions et appellations, comme pour fait de police d'arts et 
métiers. 

a Fait an consulat le 7 aoust 1744. 

Signés Clârkt db la Toukbttb , Valfrat , Babbibb , 

GlLI^BT^MoNLONQ.» 

Au. roi et à noueigniuri d$ son conseil (!) . 

« Les marchands fabricants en drap d'or, d'argent el de soye 
à Lyon, soussignés, 

Représentent très humblement à votre majesté : 

Q Que lorsqu'il fut question de parvenir au règlement fait en 
l'année 1737,les suppliants firent des représentations au sujet de 
plusieurs articles qui furent décidés par le conseil, les nus con- 
formément à leur mémoire , et les autres d'une manière entiè- 
rement opposée. 

« Lors du dernier règlement concernant leur fabrique , qui a 
été fait Tannée présente 1744, les suppliants en usèrent de 
même, et n'ayant pas assez examiné la matière, ils deman- 
dèrent plusieurs choses qui leur ont paru depuis très préjudi- 
ciables an bien de la manufacture; et après avoir bien discuté 
tous les articles do nouveau r^lement , ils ont trouvé que les 
marchands qui font travailler des métiers chez eux avaient 
de justes sujets de se plaindre de plusieurs dispositions conte- 
nues dans ces nouveaux règlements , et que celui de 1737 con- 
venait mieox à l'intérêt général de la communauté , et à celui 
des membres qui le composent, que celui de la présente année, 
ce qui lea^ engage d'adhérer aux vœux des maîtres travaillant 
pour leur compte t et de ceox qui ne travaillent qu'à façon; 
c'est pourquoi ils recourent à Votbb majbsté et à Nossbigneitbs 
de son conseil ; 

a A CE Qc'u PLAISE A VOTBB MAJESTÉ , cn Confirmant Tordon- 
nance rendue par les sieurs prevost des marchands et échevins 
de cette ville, juges de police des arts et métiers de Lvon.le 6 de 
ce mois d'aoust ; et celle de M. Fallu , commissaire, départi par 
VOTBB MAJESTÉ dsus ces proviuces, ordonner qu'elles seront exé- 
cutées selon leur forme et teneur : ce faisant, que les règlements 
de 1737 seront observés de point en point , comme si le règle- 
ment de 1744 . n'étoit pas interveno , et ordonner qu'il demeu- 
rera sans cfiet et sans exécution ; et les snpliants continueront 
leurs vœux et leurs prières pour la santé et prospérité do votbe 

MAJESTÉ. 



(t) Lyon, imp, d'Àimi de laRoche^ I74f , in-fol. 
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« Ade de la remisa prèteotemeot faite ao boreao da aecréU- 
riat da consolai, de la requête d-dessos, et à la réqofsitioD dea 
marchands fabricants , qoi Font signé , ordonné qn'eHa sera 
imprimée et affichée partent on besoin sera. 

a Fait aa consolai, le 8 aoost 1744. » 

Signio Claxkj rauLToumirnu 

De par mesiUun Us prévoit des marehanis ef éehivins de Lyon (!}. 

a Sar ce qoi a été représenté ao confiolat par les croeheteora 
des différents ports de cette ville . à ce qo*il noos plût réToqaer 
rordonnance qoi a cassé les bandes de crocheteors établiea poor 
les déchargomenls des monoes denrées dans les différents pointa 
de cette ville; et vbd les certiûcals des principaux boorgeola» 
contenant qoe rexaclitode et la fidélité avec lesqoels lesdits cro- 
cheteors [avoient toojoors travaillé ao chargement et déchar- 
Sement de leurs denrées, leur faisoil souhaiter le rétablissement 
e leors bandes, 

a Li CONSULAT a ordonné et ordonne , qoe, sans avoir égard à 
l'oidonnance do 16 février 174 1 , qoi demenre révoquée at 
comme non avenoe , les bandea des crocheteors de toos lea dif- 
férents ports de cette ville , sont et demeorent rétablies poor 
travailler , par cnox qoi les composent , de la même manière at 
avec les mêmes privilèges qo'ils faisoient avant ladite ordon- 
nance. Fut défenses, en conséqoence , à toos marchanda de aa 
servir de gens sans aven , à peine de vingt livres d'amende ; at 
sons la même peine , à toos aotres qo'auidits crocheteors , da 
travailler sor les ports de celte lille à porter le bled et rooler la 
vin qoi s'y déchargent, sans néanmoins déroger ao priviléga 
des boorgeois , de poovoir faire décharger leors denrées par 
leors domestiqoes , ainsi qo'il a été pratiqué. Et sera la présenta 
ordonnance, loe, pobliée et affichée dans toos les endroits ao- 
contnmés. 

c( Fait an consolai le 8 aonst 1744. 



o Signés Clabkt de la Tooeette , Valpbât» 

BaXBIER , GlLLET, MONLONG. » 



Voici nn arrêt da conseil d'Etat qui fait justice de tou- 
tes les ordonnances qui avaient été arrachées à la faiblessa 
des magistrats infénenrs : 



(1) A Ljfonf imp. d*Àimé de la Roche , 1744 , in-fol. 
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ABBEST DC CONSEIL D'ÉTAT DO BOI , 

1 

Du 28 /Sbner 1748(1}. 

Le roi étant informé qo'à Toccasion des troables et de la se- 
dition excitée à Lyon an mois d'aoust dernier , par les oayriers 
et coropxgnons en étoffe de soye, les maîtres-gardes de la com- 
manaatédesfabriqoantsde bas de soye de ladite ville, ceux des 
teintariers et coax des charpentiers profitant de ces moments 
de désordre et de tamolte , se seroient poarvas an consulat et 
en aaroient extorqué les 7. 8, et 10 da même mois, des ordon- 
nances contraires à Tautorilé de Sa Majesté : qa*à lenr exemple 
les crocbetearo et gens de peine des différents ports de la ville 
auraient aussi exigé ledit jour 8 aoust une ordonnance du con- 
sulat, portant révocation de celle du 16 février 1741, dont l'ob- 
jet était d'empêcher lenr monopole ; 

Sa Majesté voulant réprimer des entreprises aussi téméraires: 
Vu lesdites ordonnances susdatées ; Ouï le rappert du sleor 
Orry, conseiller ordinaire et au conseil royal, contrerolleur gé- 
néral des finances ; Le roi étant en son conseil , a cassé et annulé 
lesdites ordonnances du consulat de Lyon, des 7 , 8 et 10 aousl 
1744 et dont est question ; en conséquence ordonne que l'arrêt 
de son conseil do 18 juinl743, rendu contradictoirement, entre 
les fabriquants de bas et les sieurs Pascal, Maximien, Mottet et 
Reynier, et Moulin, qui ont dû être reçus maîtres dans la com- 
munauté desdits fabriquants do bas en vertu du dict arrest sera 
exécuté selon sa forme et teneur, nonobstant tons actes con- 
traires, qui seront et demeureront nuls et de nul eff^t. 

Ordonne en outre Sa Maiesté que Tordonnanoe du consulat de 
Lyon du 16 février 1741 (2), concernant les crocheteurs et gens 
de peine des différents ports de ladite ville , et celle du 10 juin 
1744 concernant les teinturiers , auront leur pleine et entière 
exécution. 



(1) À Lyon d$ Vimp. de P. Vaflray, 1748, în-40 de 8 p. 

(i) « Le consulat, par cette ordonnance, cassa et supprima les 
établissements des bandes de crocheteurs, pour travailler, pri- 
vativement à tons autres, sur les ports et quays de cette ville, et 
laissa au public la liberté de faire décharger toutes sortes de 
denrées et provisions, à l'exception du charbon, parleurs ser- 
viteurs et domestiques , et autres personnes qu'ils voudroient 
choisir, ce qui avoit été exécuté jusqu'au mois d'aoust 1744, que 
les crocheteurs profitant de l'émotion excitée en cette ville, obli- 

feront par des voyes illicites MM. lesprévost des marchands et 
chevins de rendre une ordonnanee le 8 aoust qui révoquoit 
celle do 16 février 1741 , dont l'objet étoit d'empêcher leur mo- 
nopole. » 

Ordonname du consulat du 28 mar$ 1748. Signé, RivtnncLx 
91 Vabax, Gillvt, Momlomg , Massârat', Pannieb. Lyon, A. de 
la Roche, imp. 1745, în-4®, p. 1. 
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Déclare Sa Hajeaté les maltrea-gardei desbbriqiiattbide baa, 
des teintoriers et des charpentiers, qoi ont signé les reqaètessor 
lesqoelles SGotiotenrenaeslesdites ordonnances do eonsitlat des 
7, 8 et 10 aoast 1744, décbas de la qualité de mattres-gardes et 
même de la maîtrise, et les condamne personopllemeot chaani 
en mille livres d'amende ; et sera le présent arrest In, pablié et 
affiché partout où besoin sera et snr ieelal tontes lettres néces- 
saires seront expédiées. 

Fait an conseil d'Etat da roi , Sa Majesté y étant, teno à Ter- 
sailles le 35 février 174tf . Signé, Louis, H phu boi, par la rot . 
Db Votkb. » 

ArrÙ du wmHl â^Btaî du rot du 26 fhriêr 1745 (i). 

« Le roi ayant jogé à propos de faire eiaminer de nooveaa en 
son conseil les représentations qni ont donné lien à l'arrêt rends 
en son conseil d'Etat, le 10 aoost dernier par lequel, S. IL an- 
roit ordonné que le règlement do l^** octobre 1737, concemaBt 
U fabrique des étoffes, et la communauté des fabricants de Lyon, 
continueroit d'être exécuté comme il l'étoit avant celui da 19 
juin 1744 qui seroit regardé comme non-avenu, S. M. aurolt ro* 
connu que ces représentations étoient pour la plupart mal fon- 
dées, et ne ponvoient être regardées que comme l'eiet de la ca- 
bale et une suite de la sédition excitée alors dans ladite ville de 
Lyon, par des ouvriers de ladite fabrique, et par d'autres par- 
ticuliers mal intentionnés. 

a S. M. étant d'ailleors informée que sans se borner à ces re- 
présentations, ces mêmes ouvriers auroient encore, par leur 
nombre et parla crainte d'un plus grand désordre, forôé les pré- 
vost des marchands et échevins de ladite ville à rendre les 4, 6 
et 8 du mois d'août des ordonnsnces contraires à son autorité, 
et voulant faire connaître ses intentions sur des démarches aussi 
téméraires, et rétablir dans ladite communauté l'ordre et la 
règle nécessaire pour l'avantage do plus grand nombre des 
maltres-oovriers qui la composent et qui n'ont eu aucune part 
aux troubles excités par quelques-uns de leurs confrères; 

c( Vu l'arrêt du conseil dudit jour 10 août dernier et lesditea 
ordonnances susdatées ; ouï le rapport da sieur Orry, contrêlenr 
général des Ûnances, conseiller d'Etat ordinaire et au conseil 
royal ; le roi étant en son conseil , en révoquant l'arrêt de son 
conseil du 10 août, a cassé et annulé les ordonnances du conso- 
lât de Lyon des 4, 6 et 8 du même mois d'aoust, ce faisant , or- 
donne que le règlement du 10 juin précédent pour la fabrique 
des étoffes sera exécuté selon sa forme et teneur, en conséquence 

3u'il sera incessamment et sans aucun délai procédé à l'électioii 
es mattres-gsrdes et des adjoints en la forme et manière prea- 
crite par les articles I, II et III du titre deox dudit règlement, 
et ce, nonobstant l'élection qui pourroit avoir été faite précé- 
demment, en conformité de celui de 1737, laquelle sera et de- 
ipeurera nulle et comme non-ayenue. 



(t) A Lyon, de Vimp. de P. Talfray^ 174^$, in-40 de quatre 

pages. 
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a Veut néanmoins S. M. que josqo'â ce qa*il en ait été par elle 
autrement ordonné les marchands fabricants poar leor eomp te, 
appelés communément petits marchands, on petits fabricants , 
poissent avoir chez eoz et continuer de faire travailler cbacan 
quatre métiers, et faire des apprentifs, et que ceux des maîtres- 
oavriers à façon qni voudront dans la suite parvenir à la qua- 
lité de marchands* paient, au lieu des droits niés par le nouveau 
règlement, la somme de trois cents livres, et les Ûls de maîtres- 
ouvriers deux cents livres, conformément aux dispositions de 
l'arrêt du conseil et lettres-patentes des 1®' et 3! octobre 1712, 
dérogeant pour cet effet aux articles IV, VI, VII et VIII du ti- 
tre sept, et autres articles dodit règlement du 19 juin 1744, en ce 
qui peut être contraire au présent arrêt. 

«Veut aussi S. M. que ceux desdits marchands fabricants, et 
ceux faisant fabriquer pour leor compte, qui ayant été reçus 
aiarchands depuis ledit règlement de 1737 n'ont payé aucuns 
droits pour passer de l'état de maîtres-ouvriers à celui de maître 
marchand, soient tenus de payer chacun ladite somme de trois 
cents livres, ou de deux cents livres s'ils sont fils de maîtres, et 
ce, dans le délai de trois mois, et en observant par rapport à 
leur enregistrement au bureau de la communauté, les formali- 
tés prescrites par lesdits articles VI et VII, do titre sept dudit 
règlement de 1744, le tout sous les peines y portées, et sera le 
présent arrêt lu, publié et affiché partout où besoin sera, et en- 
registré sur les livres du bureau de ladite communauté, et pour 
son exécution spront toutes lettres nécessaires expédiées. CSar 
tel est notre plaisir. 

Fait au conseil d'Etat do roi, S. 11. y étant, tenu à Versailles, 
le 25 février 174tf . 

Signée Louis, et plus bas de Voubb. 

Voici ane ordonnance qui défend aux ouvriers de se 
réunir plus de quatre dans un café ou dans un cabaret. 

DB PAB LE nOT. 

OnDOiufÂNCB de François, comte de GéUu. Foûtni, vicomU de 
Lauiree, baron de Capendu, ieigneur de RoehetU et LîMardière, 
etc., chevalier dee ordres du roy, lieutenant général de ses armées 
et de la province de Guyenne , inspecteur général d^infanterie, 
commandant en chef pour sa majesté dans les provinces de Lyon- 
nois , Forent et Beaujolois et ville de Lyon. (1) 

< Sur ce qui nous a été représenté , que les derniers troubles 
ont pris leur source et leur origine dans les cabarets, tavernes, 
caffés et lieux de jeux publics , où les ouvriers s'assembloienl 
et tenoient des discours séditieux ; 



(1) A iMon , de Vmp. de P. Fo^fhiy , 1745, ia-4'» de 2 p. ou 
in-foU affiche. 
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A GIS cADStt , deffcndoDs à toos artiiani et geit Tifaat da 
travail de leors maios, de s'assembler eo plas grand nûmhrt 
qbo celoi de quatre dans les cabarets, canes et Jeas piiblica« 
soit de la ville, soit des faoxboorgs , soos peine de prison ponr 
la première fols , et de panition corporelle en cas dé récfdiTn. 

Faisons très eipresses deffenses a toos cabaretiers , cafetiers 
et gens tenant lesdits Jeax publics . de recevoir cher eox leadits 
artisans en pins grand nombre que celui de quatre, leor ofdeo- 
nant de nous avertir sur le champ des assemblées qel sa ferafent 
chez eux en préjudice de notre ordonnance , et dee discoors 
séditieux qui poorroient s'y tenir, le tout à peine contre leedlts 
cabaretiers , caffetiers et gens tenant lesdits Jeux publics , d'une 
amende de tOO livres pour la première fois et de poDition oor- 
porelle en cas de récidive. 

Enjoignons aux officiers de quartiers , de tenir la main à 
Texécution de la présente ordonnance , qui sera lue • publiée et 
affichée aux carrefours , places publiques et antres llenx iceov- 
tumés de cette ville ; à ce que personne n'en ignore. 

Fait à Lyon en notre hôtel, le 8 mars 1745. 

Signi, Laotusc. 

Les pnnilions furent d'anc eflrayante sévérilé , conune 
on le verra par le jugement suivant qui condamne le 
crocheteur Jaquet à se rendre nu en chemise doTâOt 
le péristyle du palais et la principale porte de rH6tel-de* 
Vilie^ d*y faire amende honorable, puis à être appliqué i 
la question ordinaire et extraordinaire pour révéler ses 
complices, enfin à être pendu et étranglé jusqu'à ce qae 
mort s'en suive à une potence établie sur la place des 
Terreaux. 



Jugement des oovbibrs séditiecx du mois d'âocst 1744. 

Extrait det registres de la cour des Monnayes de £yon!(i]. 

a Veu parla cour, les lettres-patentes de S. M. • da2B fé- 
vrier dernier, à elle adressée pour instruire et faire le procès 
aux auteurs des séditions, excès, violences et voyes de fait arii- 
vés en cette ville au mois d'aoust dernier, leurs complices , fan- 
teurs, participes et adhérents de la dite sédition , circonstances 
et dépendances, et les juger souverainement et en dernier res- 
sort, suivant la rigueur des ordonnances , comme des séditieux 
et perturbateurs du repos public, et la procédure extraordinaire 
poursuivie en exécution des lettres-patentes à la requête do 
procureur générai du roi , demandeur et accusateur, contre 



(i) À Lyon, imprimerie de P. Valfrayfils, 1745, in-4*' de S p. 
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BUnmi Marichaudir, François Esarfkr, tUwry Barra, Françoùi 
PrêU^ oQYriers eo soye, Giupard Jaquel^ oroohelenr à Lyon,4c- 
CQsés prisonnierg. 

« Conclusions définitives dadit procoreor général: Onïle 
rapport de H® Antoine-François de Régnanld • doyen dea eop- 
aeillers. et après qoe lesdits Mariehauder et Jagu^ ont étéooîs 
•t interrogés sor la sellette et lesdits Parra , EifartUr et IVofI , 
derrière le barreau. 

a La cour a ordonné et ordonne qoe. pour réparation dea cas 
mentionnés an procès, ledit Goipard Jaquti est condamné à 
faire amende honorable nud, encbemisc, tenant à la main une 
torche ardente do poids de deax livres , ayant nn écritean où 
seront écrits ces mots : crochbteitr stniriBux , an-devant de 
la principale porte du palais et au-devant de la principale porte 
de THôtel-de Ville, et là, étant nod-l6te et à geoooz , déclarera 
qoe, témérairement et méchamment, il a été on des principaux 
auteurs de la sédition excitée le 8 aoust dernier en cette ville 

Êar les crocheleurs , dont il se repent , en demande pardon à 
lieu, au roi et à la justice; ce fait, être ledit JaguH pendu et 
étranglé iusqu'à ce que mort s'en suive, par Teiécnteor de la 
hante justice, à une potence qui sera à cet e£flst dans la place 
publique des Terreaux de cette ville, ledit Ja^uef préalablement 
appliqué à la question ordinaire et extraordmaire pour avoir 
révélation de ses complices, et condamné en outre en l'amende 
de 80 livres envers le roi , et sera sursis au jugement desdits 
Mariehauder^ Exartier^ Parra et A*oi(. jusqu'après l'exécotion 
dudit JaqueU 

Fait à Lyon en la cour des Monnayes le S7 mars 1748. 

a Le même jour « le présent arrêt a été parmoû Alexandre La^ 
bory, greffer plumUi fie ladite cour, pronaneé audit Gaspard Ja- 
quet, lequel a fàU amende honorable et a été ensuite exécuté sur la 
place dis Terreaux de cette ville. Signé Labobt. 

Voici maintenantlesjugemeDts de Marichaader, Exar- 
tier, Parra, Prost et autres : 

«Et depuis, vu le procès-verbal de torture dodit Jaquet, du 27 
de ce mois, et la continuation de ladite procédure , les cooclo- 
siona dudit rapport du procureur générai du roi, et ouï le rapport 
de M® Antoine-François de Régnauld , doyen des conseillers . 
tommissairo rapporteur du procès , après que les accusés 
ont élé ouïs aux interrogatoires de la chambre du conseil , 
aayoir : Mariehauder, sur la soliette, et lesdits Exartier , Parra, 
Prost derrière le barreau; 

« LACouaa ordonné et ordonne, qoe, pour réparation des cas 
mentionnésau procès, ledit £(tenna ilfaricAatider est condamné 
à faire amende honorable nud en chemise, tenant à la main une 
torche ardente do poids de deux livres, ayant on écriteau où se- 
ront écria ces mots, (oovbibb bu sote sèditibds) au-devant do la 
principale porte du palais,et au-devant de la principale porte 
de rH6tel<de-ViIle, et là, étant nud-tète et à genoux , déclarera 
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qae, témérairement et méchamment , il a été od de een qû 
ont le plos contribaé h fomenter et à entretenir la aéditîon ei- 
citée en cette Tille dans le moia d'aonat dernier et qm ae aaat 
réYoUés contre lea ordrea dn roi, dont il ae repenl. en demande 
pardon à Dieo, an roi et à la inatlce ; ce fait être ledit Marid^M- 
dir penda el étranglé jusqu'à ce qne mort a'en aoiye par Feié- 
cotear de la hante justice à nne potence qoi aéra a cet eflM 
dressée dans la place publique des Terreaux de cette Tille, ledit 
Mariehattder prealablement appliqué à laqueation ordinaire et 
eitraordinaire pour aToir réTélation de aea compilées , et eon- 
damné en Tamende de 50 lîTrea euTera le roi, et aarsis an Joge- 
roent desdits J^xoflier.Parra et IVoiljnsqaea aprèa l'ezmlieB 
dudit Mariehauder, 

Lyon , le 30 mars 174IS. 

a Le préierU arrêt a iîi par moi Alexandre Lahory^gttfgr pl«- 
mitifde ladiU cour , prononcé audU Mariehauder , Qqvld a /Wf 
t*amende honoraUe et a été exécuté le même Jour en ià place été 
Terreaux de ladite MU, Signé Ijjiokt. 

a Et nspuis, tu le procès-Terbal de tortare dudit Mariehau- 
der, du trente de ce mois, les conclusions do procureur général, 
ouï le rapport de M^ Antoine— François Régnaold , conaailler 
commissaire rapporteor,après que lesdils ExarHer et Airro ont 
été interrogés sur la sellette et ledit Prost derrière le barreau. 

<r La godb a ordonné et ordonne, que, pour réparation des cas 
résultants dn procès, lesdits François Exartier et Fleuri Barra, 
sont condamnés à servir de forçats dans les galères do ref , 
saToîr ledit Exartier à perpétuité et ledit Farra pendant neuf 
ans • avec défenses de désemparer sur peine de la Tie, leadîts 
Exartier et Parra préalablement mis et attachés an careanpar 
Texécnteur de la haute justice dans la place publique des Ter- 
reaux de cette Tille un jour de marché, pour y rester Teapace de 
trois heures, ayant chacun un écriteau devant et derrière, con- 
tenant ces mots : odtbiebs en sotb, sÉomBUx. et ensuite marqués 
d'un fer chaud des trois lettres G. A. L. Ordonné qu'il en aéra 
plus amplement informé contre ledit Prost pendant troia mois» 
durant lequel temps tiendra prison. 

Fait à Lyon en la cour des Honnoyes, le 1^ STrll 1745. Colla- 
tionné» Labobt. 

Signé: TBiasma. 

Extrait du regittree de la cour dee Monnayée de Li^on. [i) 

a Veu par la cour la procédure extraordinaire pouraolTie à la 
reqnéte du procureur-général dn roy, en exécution dea lettrea- 
patentea du 25 féTrier dernier , enregisiréea en ladite cour le 
Il mars suivant, contre Jean-Pierre Maeeon^ Barthétemi Oemd , 
ouvriers en soye , Jean Cuny^ dit Quintonei Claude Soubry^ ero<-> 
cheteurs, accoaéûide séditions, excès et violences publiqoee, 
prisonniers » etc. Conclusions dudit procureur-général , ooT le 

(1) i Lyon f imprimerie de P. Tàtfray, 1745, in-4<» de 2 p. 
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rapport de M® Antoine-François deRégnaold. doyen des con- 
seillers , et après qae lesdits Masion et Oaud ont été enîs et in- 
terrogés sur la sellette et lesdits QuinUm et Soubry , derrière 
le barreau; 

« La coua, a ordonné et ordonne qoe, pour les cas résultants 
du procès • ledit Jean-Pierre Matson est condamné à servir le roi 
dans ses galères comme ftrçat à perpétuité , préalablement mis 
et attaché à un carcan par l'exécoteor de la haute justice dans la 
place publique des Terreaux de cette ville . on jour de marché » 
pour y rester Tespace de trois heures, ayant on écriteau devant 
et derrière contenant ces mots : ouTBisa bn sotb, stoiTiBUx: et 
ensuite marqué des trois lettres G. A. L.; a condamné et con- 
damne ledit Barthitemi Gaud à servir pareillement dans les 
galères do roi en qualité de forçat pendant cinq ans. aussi 
préalablement marqué des trois lettres G. A. L. avec défense 
tant au dit Manon qu'au dit Gaud de désemparer lesdites galères 
8or peine de la vie. 

« Ordonne en outre qu'il en sera plus amplement informé 
tant contre ledit Jean Cuny, dit Quinton, que contre ledit 
Claude Soubry : sçavoir , contre ledit Quinton pendant six mois, 
durant lequel temps tiendra prison , et contre ledit Soubry pen- 
dant trois mois et cependant élargi. » 

Fait à Lyon en ,1a cour des Monnoyes, le 7 avril I74K. Golla- 
tionné» Labobt. 

Ici l'ère de la clémeoce va s'ouvrir ; mais le pardon ne 
s'appliaae à aocan de^ coupables cooous. U ne parait 
avoir d'autre objet que de mettre un terme aux pour- 
suites que Ton allait continuer contre des prévenus qui 
n'avaient pris qu'une part fort indirecte aux mouve- 
ments qui avaient eu lieu. 

LbTTKS-PATBMTBS du BOI , POBTANT AUNISTIB AU SUJET DB LA SÉ- 
DITION EXCITÉE A LYON AU MOIS d'AOUT DBBNIBB , 

Données à VersaUleê, U 1^^ avHl 174» (i). 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à 
nos amés et féaux les gens tenant notre cour des Monnoyes , 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon, salut.Nous avons commis 
par nos lettres-patentés do 2K février dernier/pour instraira et 
faire le proc-ès aux auteurs de la sédition excitée à Lyon au mois 
d'août dernier par aucuns des ouvriers, compagnons et fils de 
maîtres do la communauté des fabricants en étoffes d'or, d'argent 
et de soie, et par d'autres particuliers habitants de ladite ville 
de Lyon, de même que des excès, violences et voies de fait qoi 
ont été commis depuis ladite sédition, et auxquels quelques-uns 
d'entre eax se portoient encore Journellement, et pour les juger 

(i) À Lyon, de Vimp. de P. Talfiray, 1745, in-l<> de 4 p. 
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Moverainement o( en dernier resiort, auemble leurs compUcM, 
perticipea, footeurs et adhérents : 

NsQs STons en même temps ponnro, par deoz arrêts da notre 
conseil da même jour, et par les ordres particoliers dont nées 
ayons chargé le sieor comte de Laotrec, Heolenani-géoéral da 
nos armées, qae nous s vous nommé poar commander en ladite 
ville et généralité de Lyon, à tootce qoi nous a para Déeesaaire 
pour le maintien de notre autorité, le bien de notre service, et 
pear assurer la tranquillité de nos sujets habitants de Udite ville, 
qui, par ses fabriques et son commerce, dont nooscoanaiseoM 
rimportaoee, mérite nos soins et notre protection ; 

Et comme nous sommes informés qu'en conséquence de net 
dites lettres-patentes et après one instruction régulière, qoel- 
queS'Uns de ceux qui ont été accusés, ont été conderonés par 
notre dite cour à différentes peines , et que d*aillears nous 
sommes persuadés que non-seulement les principaux habiCanta 
et bons bourgeois de notre ville de Lyon, mais encore la meil- 
leure partie des ouvriers et artisans n'ont point en départ à la- 
dite sédition et anxdits excès, violences et voies de fait commis 
depuis, nous nous sommes volontiers déterminés à recevoir fa- 
vorablement les représentations qui viennent de nous être faites 
par nos cbers et blen-amés les prévost dos marchands et édie- 
vins de ladite ville, et à donner des preuves de notre démenée, 
en faisant cesser la continuation des poursuites qui poorroieot 
être faites à cette occasion : 

A CES GAUSis et autres à ce nous mouvant , de notre grâce 
spéciale, et de notre certaine science, pleine puissance et aoto*' 
rite royale, nous avons, par ces présentes signées de notre main, 
dit, déclaré et ordonné, disons, déclarons et ordonnons, voalona 
et nous plaît : qa*à la réserve des nommés François Biariier et 
FUwry Âirri, déjà exceptés par nos lettres du 1®^ avril dernier, 
de Jean-Pt«rr« Matson, et Uartkélemi Gaud, tous qostre prison- 
niers et condamnés aux galères perpétuelles ou à temps, comme 
aussi des contumax ci-après nommés ; sçavoir, Maufean^ con- 
damné à mort ; Jeance, FrançoU PHrot^ (rotttn, Colo, dit Duà^ênê^ 
et Verden^ condamnés aux galères perpétuelles on à temps . de 
même que de ceux des accusés , soit prisonniers ou contumax , 
à réganl desquels il a été ordonné qu'il seroit plus amplement 
informé , quelques-uns d'enlr'eox tenant prison ; 

« Tous les autres habitants de notre ville de Lyon , ouvriers 
en soye, ou autres, sans exception , jouissent de l'effet do con- 
tenu en nos dites lettres d'amnistie, du 1^' avril dernier, pleine- 
ment et paisiblement .sans qu'aucun d'eox puissent à l'avenir 
être recherchés ni inquiétés pour raison des faits mentionnés 
aux dites lettres, dont ils sont et demeureront déchargés, comme 
nous les en déchargeons de nouveau, en tant que de besoin , 
imposant, sur ce, silence perpétuel à notre procureur général en 
notre dite cour, ses substituts et à tous autres. Si nous mandons 
que ces présentes vous ayez à faire lire, publier et registrer, et 
le contenu en icellcs garder, observer et exécuter selon leur 
forme et teneur , sans y contrevenir , ni permettre qu'il y soil 
contrevenu, dérogeant pour cet effet, en tant que besoin seroit. 
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^ 008 dites lettres do 1^ avril et à lootes choses contraires aux 
préseotes. Car tel est ootre bon plaisir. x> 

Doooé ao camp devaot Toornai, le 22 mai 174tf , et de ootre 
régna le 30»«. 

Signé Louis, n . 



La leltie-patenle qui soit a para nécessaire pour com- 
pléter les effets de ramoistie. 

UTTB»-PATDrrBS DU KOI , PORTANT AMNISTIB GfinfttALB Ad SOJBT 
DB LA SÉDITION ElCrrÉE A LYON AU MOIS D'aOOT DERNIBR, 

Damnéêi au] camp devant Tournai, le 22 mat 1745 (i). 

« Loois, par la grflee de Dleo, roy de France et de Navarre, A 
nos âmes et léaox conseillers les gens tenant notre coor des 
Moonoyes, sénéchaassée et siège prèsidial de Lyon, saint. 

« Par nos lettres d'amnistie données le 1^' avril en faveur 48* 
habilanls de la ville de Lyoo et registrées en notre dite coor le 
9 do même mois, à l'occasion de la sédition excitée dans ladite 
ville au mois]d*aoost de l'année passée, et des troubles qoi y sont 
aorveons depuis; 

a Noos avons excepté de la dite amnistie tous les accusés, soit 
prisonniers ou contumax y dénommés, que toos autres particu- 
liers, qoi par les preoves pourraient être alors ou seraient par la 
suite acqoises au procès , se trouveraient avoir été les princi- 
paux auteurs dela.sédition; mais nous sommes informés que le 
motif de cette exception a cessé par les jugements postérieurs 
qoe vous avez rendus après toutes les instructions requises 
parlesordonaances, tant contre les accusés qui étaient dans vos 
prisons , qoe contre ceux qoi étaient absents et contumax , et 
que vous avez condamnés en différentes peines, sans que pen- 
dant le cours desdites instructions, il soit survenu de nouvelles 
charses contre d'autres. 

« Noos avons donc cru en cet état, que, pour rétablir entière- 
ment le calme et la tranquillité dans notre ville de Lyon et (aire 
cesser la crainte et l'inquiétude que les exceptions portées par 
nos lettres d'amnistie pourraient entretenir dans los esprits , Il 
eonveneit de ne pas les laisser subsister plus longiemps et de 
donner ooe nouvelle preuve de notre clémence , en expliquant 
plus précisémeot nos intentions sur rexécution de nos dites do 
1^ avril dernier. 

A CBS CAUSBS. et autres à ce nous mouvant , de notre grâce 
spéciale et de notre eerlaioe science, pleine puissance et autorité 



(I) Â Lyon, de VimpHw^erie de Vàlfray, tmp. do rot. 174tt. — 
tfi-4^ de trois pages. 
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royale, noas avons, par ces présentes signées de notre maioi 
dit, déclaré et ordonné, disons, déclarons et ordonnons, Tonlons 
et noQS plaît qu'à l'exception des nommés Exartier , Parra et 
Prost, accusés et prisonniers, et des nommés Maojean , Jaence, 
Dachesne, Chantre, Gaindran et Pelrot, accusés et contamax « 
comme aussi de ceux qoi , par les preuves qui sont 90 seront 
acquises au procès se trouveront avoir été les principaux au- 
teurs de la sédition excitée à Lyon au mois d'aoust dernier, les 
autres habitants de ladite ville soient et demeurent déchargés, 
comme nous les déchargeons , de toutes poursuites et recher- 
ches pour raison de ce qoi s'est passé en ladite ville lors et pen- 
dant le temps de ladite sédition, même depuis et jusqu'au jour 
de la publication des présentes, voulant que ce qoi peut a voir été 
commis, dit ou fait par aucuns desdits habitants, excepté ceux 
désignés ci-dessus , sur et à l'occasion de ladite sédition et 
des excès, violences et voies de fait , commis depuis , circons- 
tances et dépendances , soit et demeure éteint , supprimé el 
aboli, comme nous l'ételgoons. supprimons et abolissons , de 
même que si le tout était ici spécifié , sans qu'à l'avenir ils en 
puissent être inquiétés ni recherchés, leur en accordant pleine 
et entière amnistie , à l'effet de quoi mettons au néant tontes 
poursuites, décrets et autres procédares qui auraient été faites 
contre aucuns desdits habitants, autres que ceux ci-dessus ex- 
ceptés, imposant, sur ce, silence perpétuel à notre procoresr gé- 
néral en notre dite cour, ses substituts et à tous antres. Si , vous 
mandons que ces présentes, nos lettres d'amnistie vous ayez à 
faire lire , pnblier et registrer , et du contenu en icellee faire 
jouir et user tous lesdits habitants de Lyon, pleinement et pai- 
siblement, sans permettre qn'il leur soit à cet égard donné au- 
cun trouble ni empêchement , sauf néanmoins les exceptions 
portées. 

Cl Donné à Versailles le 1®^ avril 1745, et de notre règne le 
30"«. 

Signé Louis. 



Noos terminons la publication des doenments qui pré- 
cèdent par ane pièce d'an tout autre caractère et qui 
donnera une idée de l'esprit du temps dans les rangs in- 
férieurs de la société , comme on Ta vu dans les régions 
judiciaires « par les actes de coupable faiblesse et d'ef- 
frayante sévérité que nous avons successivement cités* 
Il s'agit en ce moment d'une simple chansonnette qui a 
eu une immense vogue populaire pendant toute la durée 
du séjour de Yaucanson à Lyon. 

La voici littéralement , même avec ses deux titres « 
ainsi que nous l'avons trouvée à son état de manuscrit : 
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CBANSOlf DBS OUYBIEBB BN 80TB DB LYON, AVANT L'ABBITÉB 

DU 8** DB LADTBBC. 



Chanson des taffetatieri y Ion de leur rèrolte tout Mont iear 
Claret (I) , prérost des marohandi. 



A-lu ren vu passa per yqoy? 

Lo posa de papy , 

Qae mot de grands pancardes(3), 

Den tôt los carreforts , 

Ce soDt DOS maîtres-gardes , 

Que ne joïont le tort. 



(i) Jacqoes-AnDibdl Glaret, chevalier, seigneur de la Toorette, 
conseiller du roi « président en la coor des Monnaies, lieutenant 
général criminel en la sénéchaussée et présidial de Lyon , pré- 
vost des marchands de 1740 à 1745. ÀrmorUU de Met8\eur8 les 
prévotU des marchands , par Puebbb-Fbamçois Ghaussonbt , or- 
morialUte de la ville , in-iolio manuscrit. 

(2) Voici cette pancarte, telle qu'elle fat publiée et aflQcbée 
dans toute la ville et lesfaoxbourgs : 

De par le roy et monsieur le privosi des marchands\et com- 
mandant à Lffon. n 

Sur ce qae nous avons été informé qo'ao préjudice des or- 
donnances qui défendent les altroopements, des gens mal in- 
tentionnés se sont tumultacosement assemblés en cette ville , et 
après être allés dans les fauxbourgs. sont rentrés do la môme 
manière, et étant important de remédier à on paieil abus. 

Nous DÉFENDONS trcs cxprcsscment , toutes assemblées ou at- 
troupements suspects dans les places publiques , dans les rues, 
carrefours , maisons ou autres endroits particuliers de cette 
ville , à peine, contre les personnes de tout âge et de tout sexe, 
trouvées en contravention, d'être arrêtées, pour leur procès leur 
être militairement fait et parfait suivant la rigueur des or- 
donnances. 

Enjoignons aux ofQciers Penons de tenir] la main à l'exéco- 
tîoo de la présente ordonnance , chacun dans leur quartier , 
après la publication qui en sera faite , et d*arréter'sarle champ 
les personnes qui y contreviendront , à peine dVn répondre en 
leur propre et privé nom. Fait à Lyon, ee 4 août 1744. 

Signé, Clabet db là Todrbttb. 



{^ Lyorijimpritnerie d'Aimé de la Roche, 1744, io-fol. 
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Va lira deoi los ooîos , 
Groû Baboin , 
Va lire deos los coins . 
Los biaax arrêts de marda 
Qoe faut faire cassa « 
Donnons not bien de garda 
De los laissy passa. 

i Y n'en arant menty 

1 Par dépit , 

, i Y n'en arant menty, 

. i CorroDS tertoos en lice 

Chez nootront commandanC « 



- à 

. r 



Qae fait bonna Justice 

U petits , comme û grands. 

Un certain Vocanson 

Grand garçon , 

Un certain Vocanson , 

AreçQ onapatta, 

De los mailres marchands ; 

Gara , gara la gratta 

S'y tombe entre nos mans. 

Y fait cbia los canards.(i), 
Loû canards , 

Y fait chia los canards 
Et la marionnette (2) , 
Lo plaisant Joqoinet , 
Si sort ses braïes-netta , 
Qu'on me le cope net. 

Allons chez Montessoy , 

Ujord'hui , 

Allons chez Montessoy ; 

Ma fay sy nos échappe , 

Lo bogre sera fln , 

Lo faut mettre en éclappe » 

Faisons-en poltafin. 



(1) Les deux canards exécutés par Vocanson barbota 
allaient chercher le grain dans une auge , le saisissaient, 
laient et lui faisaient subir une espèce de trituration sim 
ainsi une espèce de digestion animale. 

12) Il est sans doute question ici de l'automate exécuté pt 
)ile mécanicien , et qui jouait à la fois du tambourin 
galoubet , ainsi que de celui qui jouiat do la flûte^ 
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II a Dn groA groio long , 
Rataploo , 

Pêrcia de petits plomba; 
Ha I y est an vilain traître » 
Qa'a fait les plus içroûs mas ; 
Si toû qoi va paraître , 
Y faudra l'assomma. 



Il a ficha lo camp , 
Rataplan , 
lia ficha locamp: 
Prions Dieu par fortana . 
Que quoque bon gaillard » 
Yenne trouva sa fuma 
Per lo faire cornard. 



Je faisons carrillon 
Den Lyon , 
Je faisons carrillon : 
Tôt ce qoe no fait rire , 
Los magistrats sont fous , 
Y n'ozons ren no dire 
Je los fans chia de poo. 



Si le patois de cette chanson doqs permettait de 
nous arrêter à son orthographe » le nom de Vaacansoo, 
écrit Vocanson, serait une preuve nouvelle en faveur de 
l'opinion de M. Pilot, publiée dans l'Album du départe- 
ment de risère , t^ année, 1836-1836. Cet écrivain a 
cru reconnaître et devoir rectifier une erreur sur l'or- 
thographe du nom de Yaucanson. Son opinion est basée 
sur un acte de naissance du 26 février 1709 et sur deux 
lettres des 19 et 20 août 1736 ; ces trois pièces portent 
écrit par au lieu d'un A , le nom de Yaucanson; mais 
cet acte de naissance, et surtout ces deux lettres n'indi-^ 
quent pas d'ane manière indabitable que ces trois docu- 
ments sont relatifs à Yaucanson. Yaucanson a-t-il défi- 
guré son nom de famille , nous Tignorons ; mais ce que 
Dous pouvons affirmer, et ce que rend positif la lettre 
de Yaucanson, du 17 mai 1763, dont nous donnons co- 
pie ci-après, c'est que cette pièce, signée Yaucanson, nous 
semble être une preuve incontestable que le nom de 
l'illustre mécanicien doit être ainsi transmis à la pos- 
térité. 
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IMndunmaim$. 

« MoDtiear. 

« J'ai fait partir le 9 de ce mois, par ordre de monseignear 
le garde des sceaux, la machine à écraser Tor et l'argent des 
étoffes, à laquelle j'aycis en ordre de trataSIer poar aerrlr A la 
fabrique de Lyon. Cette machine eat ooataane en doue caisses 
dont cinq sont emballées. Elle doit arriter a Lyon à votre adressa 
le 24 do présent. J'ospère que tous aorea bien vonlo, d'après la 
lettre qoe toos avez reçoe de M . Tradaine • faire préparer an en- 
droit pour la monter et je pense qoe vons n'aorez pas choisi le 
bareao de la commonaoté. Je compte arriver à Lyon aosaltôt 
qoe la machine poar la faire déballer, remonter et être présent 
aux premières épreuves qui en seront fsiies tout aossitôt en vo- 
tre présence et devant ceux que voo^ Jagerec à propos d'y appe- 
ler. M. Tmdai'ne m'a dit qu'il avait eu l'honneur de vous écrire 
il y a trois semaines pour vous prier de faire tenir prêtas lea 
étoffes que vous avez en vue d'osssyer, afin qne mon séjonr à 
Lyon soit le plus conrt qoe faire se pourra. Je serai charmé, 
monsieur, dans le peu de temps que j'y serai de vous témoigner 
tous les sentiments de considération et d'attachement avec lea- 
quelsJesais,monsieur, votre trés-hamble et très-obéissant 
viteor. 

Yaocahsoii. 
« Paria, le 17 mai I7tf3. » 
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EXTRAIT DH LA REVUE !W L\X)!<f!<fAIS, 

TIRÉ A lOO EXEMPLAIRES 




TABLEAU DE LYON EN 1786, 



GRIMOD DE LA REYNIERE (1), 



Oi;S FOR HE UE LETTRE 

A MERCIER . 



Vous voulez savoir, mon ami, mon sentiment sur la ville 
de Lyon, c'est comme si vous demandiez à un amant ce qu'il 
pense de sa maltresse. J'ai reçu tant de marques d'estime. 



(i) Celle pièce faii pariie d'uii ouvrage publié loiu le lilre ilr Peu de choie, 
hommage d l'Académie de Lyon , par JV. G'iimod if< ta Rrj/iilire, oR^'^l^■Pn^- 
ttmenl de Pai-U, membre de t' Académie dit Arcadet de Borne, rlc, elc. Neufcbi- 
rrl (l-)"". Périme Tri'it-s}, 17KX, în-S". Ij Biogiapliii'. det CoBIrmpuruini fnil 
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de bienveillance el d'afTeclion depuis que j*habite ecKe aima- 
ble cilô, que je n*ose en porter un jugement, car plus il se 
rapprocherait de Texacle vérité, et plus vous pourriez croire 
qu'il ne m*csl dicté que par la plus expansive reconnaissance. 

Il faut cependant essayer de contenter votre curiosité , 
qui ne se payerai! point d'une excuse plus spécieuse que so- 
lide. Il font (cichcr de vous faire connaître un peuple qui me 
paraît avoir les agréments de nos compatriotes sans partager 
leurs vices; et ce tableau consolant pour les mœurs et Thu- 
manité, ne déplaira pas au philosophe courageux et sensible, 
qui a peint avec tant de grâce et d'énergie nos travers et 
nos ridicules. 

La ville de Lyon est tout entière au commerce, et c'est 
peut-être h faclivité qu'il commande qu'elle doit ses ver- 
tus. L'oisivelé amène le désordre, mais Tamour du travail 
enfante nécessairement celui de ses devoirs, et lorsqu'on ne 
songe qu*à les remplir, il est rare que Ton pense à troubler 

naître ccl auteur à Pans en i^SS. I/éditeur de cet ouvrage n*esl pas du même 
avis. Voici comme il s'exprime dans son Avertissement : « M. Grimod de la 
u Reynière, étant originaire de Lyon, où il a le Ijonheur de compter encore 
«( quelques parents et beaucoup d'amis, a cm pouvoir profiter de son séjour 
(( dans cette ville célèbre, pour payer ce faible tribut de sensibilité à ses 
'< aimables concitoyens, dette brocbure est donc un opuscule patriotique. 
«( Elle est dédiée à rAcadémie, parce que cette société illustre et savante est 
« composée de Télite des babitants d'une cité chère aux Muses, et dans la- 
u quelle le savoir et le goût de la littératun; n^ont pas fait moins de progrès 
<« que les arts, le commerce et Tindustrie. » 

Dès Tàge de 17 ans, Tauleur publia plusieurs pirres de vers; elles sont 
adressées à plusieurs personnes de Lyon ou de passage eu celte \ille, el elles 
se trouvent dans le recueil que nous venons de nienlionner. 
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Tordre moral de la société. Paris, vous le savez, esl peuplé 
d'êtres oisifs, et leur existence esl un problème dont une in- 
dustrie coupable peut seule donner la solution. Là, tout fiai- 
leur 

Yit aux dépens de celui qui l'écoute. 

(LAroNTAiRE, fabl. II, liv. I). 

L*ame y est flétrie par le besoin, le cœur altéré par Teiem- 
ple, le germe de chaque vice s'y trouve développé par la fa- 
cilité de les satisfaire ; et de ce concours de turpitudes sans 
cesse renaissanles, sort cette foule d'êtres corrompus qui- vé- 
gètent dans la honte, et meurent sans avoir commencé de 
vivre. 

Qu'ici le tableau est différent! Si les fortunes y sont moins 
excessives, les besoins y sont aussi moins impérieux : « cha- 
cun n*a pas Tabondant superflu, tous jouissent au moins de 
Texact nécessaire. La fainéantise n*ose point se montrer dans 
un lieu où tout homme se trouve honoré par le travail. 
Gomme chacun y est occupé de ses aflaires, personne n*a 
le temps d*étre dupe, et les chevaliers d'industrie vont exercer 
ailleurs un lulenl qui ne leur atlirerait ici que râtlention 
des magistrats, et des dangers sans profit et sans gloire : 
je dis sans gloire^ car vous savez que, dans ce siècle philoso- 
phe, les filous ont aussi la leur. Ce n*est peut-être pas la 
plus usurpée. 

De cette activité qui se porte à tous les endroits de la 
ville, il résulte un tableau fait pour intéresser l'observateur. 
A Paris, on court, on se presse parcequ'on y est oisif. Ici, 
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Ton marche posément, parce qu'on y esl occupé. Le négo- 
ciant, le marchand, Tartisan, fouvrier, tous songent à lean 
affaires en h's faisan!. Tous portent sur leur visage rem- 
preinle île la réflexion et Ton voit que si leur intérêt les oc- 
cupe, cet intérêt n*est pas fondé sur le malheur des autres 
Le commerçaTit doit aimer sa pairie, le rentier n*aime qa< 
lui-même. 

L'industrie esl poussée ici au dernier degré de perfection 
La main-d'œuvn; y esl à bas prix, et Ton y exécute des ou- 
vrages admirables avec des sommes modiques. L'ouvrier s 
contenic d'un léger bénéfice; le fabriquant aime mieux ac- 
croître modérément ses fonds par une prompte circulation 
que d'essayer de les doubler par les risques inséparables d'un 
longue attente. Les aflaircs s'y font avec une promptitude 
une confiance, une bonne foi que je n'ai vues qu'ici, et qij 
peut-être ne pourraient exister ailleurs. Les faillites y son 
très rares, et plulôl l'effet <lu malheur que Touvrage de I 
cupidilé : enfin Ton peut dire que si le Dieu du commerce 
fondé à Lyon son principal temple, il n'y est honoré que pa 
des mains pures, el n'y reçoit que des viclimes sans taches. 

Si de fétat du commerce nous passons ù celui des sciences 
des lettres et des arts, vous serez surpris de leurs progrés a 
milieu des calculs de l'intërêl el des soins du négoce. L 
Lyonnais a naturellement de l'esprit ; il conçoit facilement, 
s'exprime avec t^râce; il a pour les étrangers cette affabilil 
q4ii naît d'un cœur confiant el facile, et qu'il faut distingue 
de cette politesse étudiée, masque d'une ame stérile, qu*o 



1 

ijyii 



TABLEAU DE LYON KN 1786. 9 

doDne el qu'on prend si souvent h Paris pour un vérîlable 
intérêt. De ses dispositions heureuses naît une aptitude, un 
désir de s*instruirc qui, lorsqu'il trouve à les satisfaire, le 
rend sensible aux charmes de Télude et de la littérature. 
C'est surtout dans la génération actuelle que Ton remarque ce 
besoin d'apprendre, la source des jouissances les plus dura- 
bles, elqui parle si impérieusement :\ ceux qui, comme vous, 
sonl nés pour être les bienfaiteurs du monde qu'ils instrui- 
sent et qu'ils éclairenl. 

Vous attendez, mon ami, que je vous parle aussi des fem- 
mes, et je n'aurai garde d'omettre un article sans lequel 
mon tableau serait imparfait. Le sexe est ici beaucoup plus 
beau qu'c'i Paris. Les femmes y ont de la fraîcheur, de la 
grâce et de cette finesse qui rend aimable jusqu'à la laideur: 
leurs yeux sont très expressifs, leurs gestes animés, leur lan- 
gage doux et séduisant ; elles annoncent dès leur plus tendre 
enfance un esprit très actif; des gr<)ces qui n'appartiennent 
qu'à elles et dont elles tirent un merveilleux parti. Elles pa- 
raissent aimer beaucoup la parure, mais plus encore la pro- 
preté, c'est donc en elles moins un projet de séduire, qu'un 
besoin de plaire, sentiment naturel à leur sexe, et qui relève 
le prix des autres vertus quand il est, comme ici, contenu 
dans les bornes de la décence. 

Les ménages y sont très unis, et l'on n'y connaît point 
celte classe de femmes désignées à Paris par un nom qui leur 
convient moins qu'à toute autre; dont les pièges, sans cesse 
tendus à la jeunesse el à lopulenc^, cachent les plus odieuses 
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manœuvres ; qui n*existcnt que par Tarlifice, ne vivent que 
par le crime, et dont la corruption est portée au degré oà 
elle cesse d'être dangereuse par l'excès même de son au- 
dace. S'il en est ici quelques-unes, elles rendent horomage aai 
mœurs, soit en se cachant sous le voile de la plus profonde 
obscurité, soit en tâchant de se faire prendre pour les épou- 
ses de ceux dont elles ne sont que les concubines. Ces efforts 
ne vous semblent-ils pas une victoire de la vertu sur le vice? 
Le luxe a fait ici, comme ailleurs, de très grands progrès. 
Mais c'est plutôt un luxe de commodité que d'ostentation. Je 
connais des villes où la table est sacriGée à la parure; où, 
pour me servir d'une de vos expressions heureuses et pitto- 
resques, l'on jeûne pour avoir du galon. A Lyon, chacun 
est vêtu avec beaucoup d'élégance; les classes même les 
moins opulentes de la société s'annoncent par un extérieur 
très séduisant, et ce coup-d'œil plaît ù l'étranger dont les yeux 
ne se reposent que sur d'agréables objets. Mais l'éclat de la 
garde-robe ne nuit point ici h la solidité de la cuisine. Les tables 
y sont servies avec abondance et délicatesse (1) : les maîtres 
en font les honneurs avec plaisir, les femmes avec grâce; el 



(i) On raroiite (|iie Meirier, l'aiiUMir du Tableau de l*uris (troutrcs disant 
M. Oriiuod dt: la Ke^nit'rc), étant a L\on depuis <|urli|uc' tomps, et parlant 
des dîners au\(|U(d!> il avait été in\ité, dit : •• J\-n suis à mon Ireutc-troisiôme 
brochet. » Il faut connaître les u»ages de notre >ille pour comprendre! ce mol 
vraiment caractéristique, il faut savoir que, dans tous les grands repas qu'on y 
donne, on est sur de voir figurer, comme plat principal, un brochet du Rhône. 

Mélanges biographiques et liitéraire^j par IVI. Kreghol du Lut, p, 129. 
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Ton voit ù la gaîlé qui y règne que ce plaisir, n'esl point fac- 
tice, et que cette grâce n*est pas étudiée. 

Le souper parait être ici le repas le plus agréable; toutes 
les affaires étant finies avec le jour, chacun se livre plus vo- 
lontiers à la joie de se retrouver ensemble. D*aillears, la lu- 
mière inspire une certaine ivresse que le soleil le plus brillant 
ne produit jamais. Les femmes sont plus aimables, elles sen- 
tent mieui toute Tétendue de leur empire, parce que rheure 
s'approche où elles seront moins avares de leurs plus chères 
faveurs. J'ai assisté à quelques-uns de ces soupers, et je vous 
avoue, mon ami, que je les préfère aux plus brillants de 
la capitale. Il y règne une aisance, une aménité, un ton de 
bonhomie, qui n*exclut ni les grâces, ni la saillie, ni même 
Tépigramme ; mais son tranchant est émoussé par la gatté. 
La sotte médisance, Todieuse calomnie, Tenvie au teint pâle 
et livide, ne trouvent point h s'asseoir à des tables occupées 
par le bonheur, la joie, le sentiment et la beauté : car vous 
savez que gens heureux ne s*occupent ni d'envier, ni. de dé- 
chirer les autres. 

Le jeu paraît être ici moins un besoin qu un usage auquel 
on n'ose pas encore se soustraire. Vous savez combien je 
hais celte invention née pour mettre Thomme d*esprit de ni- 
veau avec les sots; ce puéril ou dangereux emploi du temps 
qui fait perdre les plus belles heures du jour à remuer de 
grossières images, ou qui mine en peu de temps les fortunes 
les mieux établies. J*ai vu avec plaisir qu'on ne connaissait 
point ici les excès de c^tlepassion slupide, avec tant de moyens 
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de la salisraire. On joue pour s'amuser; mais joue qui veui. 
Dans une assemblée de quinze personnes, je n*ai vu que deux 
(apis verts, ot leurs acleurs m^me prenaienl souvent pari h 
la conversnlion des nssislanls. Voilà comme j'aime la société; 
el celte liberté laiss<!*e ù chacun de s'amuser comme il lui 
plafl, prouve un grand usage du monde, et un grand savoir 
des convenances dans la maîtresse de maison qui permet 
quVlle existe chez elle. 

Le spectacle est ici le principal et presque le seul amuse- 
ment; c*esl le rendez-vous diurne de tous les gens occupés, 
c'est là qu'ils viennent se délasser Tesprit, el lier pour le soir 
quelques soupers aimables. Ce spectacle présente un bon en- 
semble y mais vous savez que Topera comique a chassé Mel- 
pomène el Thalle de presque tous les théâtres de la pro- 
vince. Le public qui fait de la Comédie plutôt une recréation 
qu'une étude, prérère une jolie ariette bien chantée à une 
belle tirade, quelquefois mal rendue. Je suis trop poli pour 
décider, à Lyon, qu'il ait toul-à-rait tort; mais je gémirai 
avez vous sur ce goiil exclusif, qui ne permet plus aux sujets de 
se former, el qui amènera U)[ ou tard la décadence d'un art, 
qui depuis longtemps est pour vous une occasion de gloire, cl 
qui a toujours été pour moi une source de plaisirs. 

Afin de contenter tous les goûts, il a donc fallu faire ici 
marcher de front les trois genres : In déclamation, le chant el 
la chorégraphie. Ces deux dernières parties du spectacle lais- 
sent peu de chose à désirer : la première offre plusieurs su— 
jels remplis de zèle et d'intelligence, et auxquels ils ne man— 
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<|uenl que» de bons ronsoils el plus (reneouragem(Mils pour d»'»- 
vdopper tles laltMils 1res réels, el faits pour honorer Tari dra- 
matique. Le directeur (W. Collot-d'IIerbois (1) est votre ami : 



^i) CoUot-d'Iferbois, mauvais histrion, avait joiié ioiigtemps tiir le théâtre 
de Lyon, page 184, de Lyon tel qu*ii éiwt el tel qu*il exiy par Tahlté Guillon. 

Tollot-d'Herhois réunissait, à une grande atrocité de caractère, un ressen- 
timent implacable contre notre ville, où ce Néron moderne avait été constam- 
ment sifflé, comme histrion, malgré ses vils Burrhus, et méprisé comme par- 
ticulier, à cause de ses infAmes Doryphores. Quoiqu*on Vy eiU vu, bas et 
souple, caresser, par de rampants couplets, la table de Tintendant de Fje.^^ 
selles, on avait remanpié, dans sa manière de remplir les rôles féroces, un 
penchant à toutes les cruautés du despotisme. De comédien devenu législa- 
teur par IVffet du renversement révolutionnaire, c'était par caractère qu*il 
se distinguait parmi les plus féroces Jacobins. Ou*nn imagine, s*il se peut, 
tout ce que sa vengeance va préparer aux Lyonnais. Hhiuire du Siétje de Lyon^ 
par Tabbé Guillon ; Paris et Lyon, an V de la Rép. Fr., tome II, p. 14a. 

('e n*est sans doute pas être trop indulgent, de ne voir, dans cette citation 
historique, que le résultat d'une erreur, de la part de M. Tabbé Guillon qui, 
fixé à Paris à cette épocpie, a été très mal informé sur les événements qui ont 
eu lieu à L)on, et par con^écpieut u*a pu émettre et n'a émis que les opinions 
les plus fausses et les plus erronées pour lu plupart, sur les hommes, ainsi 
que sur les faits qui ont eu lieu dan.s hotie ville pen<lant la période ré- 
volutionnaire. 

' Et si le jugement de n«)tn> compatriote Grimod d^ la Reynière avait besoin 
de pnMives el put un seul instant être inlirmé, un rapport signé par le mar- 
quis de Condorcet, l'abbé Grégoire, (llavière, PolviM-elle, Lauthenas et I)u- 
saulx viendrait dissiper tous ces doutes. Ces écrivains s'exprimaient ainsi 
a la suite d'im concours où (piarante-deux personnes se présentèrent : a Parmi 
n ces auteurs, il en est un, Messieurs, el c'est celui que vous allez bientôt 
« couronner; il en est un qui a frappé le but avec plus de précision tpie tous 
H les autres, et qui nous a ravis par un morceau vraiment dramatique. Ce bon^ 
« ce digne et ingénieux citoyen f Messieurs, vous l'aimez tous; vous chérissez 
«I son zèle, ses talents et son éloquence. Son éloquence mâle, libre et toujours 
•I pri'te à défendre les droits de ses semblables. Sa présence dans cette séance 
<« solennelle, el sa modestie, me défendent d'en dire davantage. Pardon, 
««« Messieurs, pardon, si je diffère de le nommer ; vous voudriez l'entendre sur 
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n» iiuU nmferme son iMom», el me dispense de vous rt^péler 
combien il est fnil pour ^Ire relui de lous les ^i*ns de leMres, 
p.'ir les qiialilt^s de son rœur el de son espril. 

Voilà, mon »mi, une lettre Inen longue, et re|>eiidant je 
ne vous ai point eneore pariï* du physique de la ville dont j*n\ 
entrepris de vous crayonner l'esquisse. Mnis cet objet n'est 
point de mon ressort. Assez d'autres sauront vous vanter 
l'a^r^mcnt de sa situation, la beauté de ses édifices, IVten- 
due de ses superbes quais, la propreté de ses rues, Tordre 
admirable qui rèf^ne dans sa police, Texcellente administration 
de ses hApitaiix. etc., etc. (t^. Si je joifçnais ù ces tableaux 



'I le riijtinp, t't j'ai ht'Mnii pciKlaiit <|Ui'l(|iie> minutes oocort; de \otre indul- 
•« goure et tle votn' atteiilioii, pour pa\er du moins un Iribul d'éloges à ses , 
• digne.s émules, (|ui, si nous avions, assez de couronnes, en recevraient jiissi 

•i chacun une Je ni*;iperçois. Messieurs, de votre juste impalience ; il 

.i est temps de la satisfaire, et de procurer enfin à notre prt'sident le plaisir 
« si doux à sou co'ur généri*u\ d*enil>rasser, au milieu des acclamations, un 
<• citoyen satisfait, et qui, par le heln^mploi de ses talents, a si bien mérité 
•I de la patrie. 

•I Mesiiieurs, le prix de rAlmaiiach (*) pour la V année de la Liberté fran- 
•< çaise a été adjugé, par vo» commissaires, à M. Collot-d^Herliois, le 3 3 dé- 
'< cemhre 1791. Uappori ù la SoritH^ dts Amis de In Conxiituiion, par M. Du- 
saulx; Paris, 1791. L*opinion (\v M. Tabljé Guillon a été suivie et ré|»clér 
sans le plus léger examen par tous les historiens qui se sont occupés d*éerire 
des mémoires sur Lyon pendant la Ké\olution. 

(*") Voyer r\l.H.iNACii Di; Pkaf r''fLR\Kli, par ( *.nl lut-il' H erboi*. Cette publication a eu un 
luccte priidigieux, pre«i{uo Ioua lex drparlnncnt» l'onl réimprima Rur l'édition de P^ri». 

(i) Quelle sérail Tndmiration de Tauleur, s*il vivait de nos jours, en voyant 
les travaux extraordinaires exécutés depuis un deuii-sièclc, les projets d*agraii- 
dissement commencés à cette époque par rarchiti-cte Morand, ceux di* Pci- 
rachc, terminé.N pai rou\erture %le la rut* lîourhon à la place Louis-le-<iraiid. 
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celui, plus intéressant encore, des vertus civiques el vraimeni 
aimables de M. Tolozan de Monlforl, prévAl des marchands 



CeUe nti*, livrée à la circulation depuis quelques mois, avait rc<;u dans le pro- 
jet de Perraclie le nom de rue d*Euripide. 

Ln place de Loui.s XYIII, l»eaucoup plus petite, devait communiquer avec 
le cours du Midi, désoi*mais Napoléon, par la rue d^Euripide, au centre, et les 
deux niei latérales de Sophocle et de ïérence (i). 

L'administration municipale, sous TEmpire et la Restauration, a cru devoir 
changer les noms primitivement donnés aux rues, places et quais de ce nou- 
veau quartier. 

NOMS DES RUES DU QUARTIER NEUF DE PERRACHE 

A QUATRK ÉPOQUFd OirFKRKKTLS. 



PROJET PERRACHE. 

Quai d'Orient. 
Rue de la Charité. 
Rue de Térence. 
Rue d*£uripide. 
Rue de Sophocle. 
Rue d'F^chile. 
Rue de Voltaire. 
Rue de Molière. 
Rue de Racine. 
Rue de Corneille. 



EMPIRE. 

Cours Napoléon, 
de Kénisherg. 
d'Austerlitz. 
du Caire, 
de Sophocle, 
de Liémen. 
de Lodi. 
d'Iéna. 
d'Eylau. 
de Marengo. 



La place du Lycée, des Victoires. 
Cours du Midi ou Cours Napoléon. 
Qoai d'Occident. d'Occident. 



RESTAURATION. 

Monsieur. ' 
Charles X. 
de Sarron. 
de Bourbon. 
d'Henri IV. 
d'Enghien. 
de la Reine, 
de Condé. 
Penthièvre. 
supprimée. 
Louis XVIII. 
du Midi. 
d'Occident. 



i83o. 

de la Charité, 
de la Liberté, 
de Sarron. 
de Bourbon. 
d'Henri IV. 
d'Enghien. 
de la Reine 
de Cond^. 
Penthièvre. 
supprimée. 
Louis XVIH. 
Napolér»n dep. 1842. 
d'Occident. 



Le plan primitif, présenté avec la demande d'autorisation par Perrache, 
contient quelques variétés ; ainsi, le coui^ Napoléon était cours de Berlin; la 
place Napoléon, place Laferrière; celle de Louis XVIII, de Louis XV ; l'ex- 
trémité orientale du cours Napoléon, place Tnidaine, cl la dernière partie de 
la rue Bourbon, ouverte cette année, me Montazet ; ce plan est à la suite de 
V Analyse du projet prt'scnté par le sieur Perrache, approuvé par l'administration 
municipale de Lyont et autorisé par ai-rCt du Conseil et lettres patentes du roi, d» 



(i) Voyes le pUn du qHarti(>r neuf «1« la partie méridinnale de la ville de Lyon cniytta, plan 
ituwé par Meunier 
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et coinmHiHiant de celle ville, mon (^pllre formerail un vo- 
lume el c'est une lettre que je voulais vous écrire. 

Je ne In lermincraî pas sans vous parler de rAcadi^'mie. 
Elle renferme un fi^rand nombre de savants et de littérateurs 
illuslres, el j*avoue que j'ai él<'' surpris de ne point vous trou- 
ver inscrit sur cette honorable liste. Les gens de lettres les 
plus (^l^bres de la capitale sont au nombre de ses associés, 
et les noms des académiciens r^^sidanls prouvent combien 
Ton chérit el Ton cultive à Lvon les arts, les sciences et la 
littérature. Les savants sont ici, comme à Paris, aimables, 
studieux et communicalifs, mais l'Académie n'a ni la morgue 
ni la charlatanerie de plusieurs de vos sociétés littéraires. Si 
les lumières et les connaissances ont fait autant de progrès 
ici que che^; vous, Ton peut assurer que Tesprit d*indulgence, 
d'aménité, et de véritable philosophie, y en a Tait davantage. 

Adieu, mon ami. Je pars ou plutét je m*arrache dans peu 
de cette ville délicieuse. Mes regrets seraient moins vifs si 
c'était pour me rapprocher de vous ; mais, hélas ! je vais en- 
core m'en éloigner davantage! Il faut suivre sa destinée, 
mais, si Ton ne peut commander aux circonstances, on dis- 
pose au moins de ses sentiments, olvous savez combien ceux 
que je vous ai voni^s sont inaltérables. 

13 octobre 1770 ; iii-V* de i'>. paprs. Lyon, im|». d'AiiiM'; do la Koch*», 17-0. 
I^ qiini d'Occident et de In Charilc son! désignés quai Madame et quai d'Ar- 
tois, sur un p/n/i géovu'lral du quartier neuf de la partir méridionale de la ville 
de Lyon , du ua septembre 1784, par J. Maigre, architecte ; Guillaume di» U 
Haye, graveur. liO rue qui a élé supprimée était celle de (jOmeilIe, située 
entre la rue de Penfhievre ef le cours Napoléon. 
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SCÉGE DE LYON, EN 1793. 



Le corps délachë de l'année des AIpsi rissemblé é Perrona*. 
pris de Boorg , en Terln da décret de la ConveDlion oationale 
dD 13 juillet 1793, marcba contre la vitle de Ljron soas les or- 
dres da général KellermaDD, el arriva i Calaire le S août. 

Lo géDëral Sl-Remy , chef de l'élat-major , somma la ville 
rebelle de ae conformer , dans le délai d'ane henre, à l'arrêté 



Vojei , poQT rsiplictlion de II Tigeells ci-«leiaaa , li doIb qui se 
IrouTB an ha> de ■■ première pige de I* pièce iolilalée : Lu eiioytn- 
niide Fillt' Affranchie, aux t{epreie«lana du peaplt ; el dacelh pontM 
ce liire : Lt pmplt it VOlt-Àffrmcbii , d la ComtiuUm aaOoaaU. 
P.-H. C. 
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pris par les ReprèseoUnU da people Dubois-Graiicè elGaaIhiert 
qai lai eojoigoail de livrer ms portes et l'arseiial , eC de recMi- 
nallre toot les décréta de la GonveotioD Datiooale ; meoaçaaC de 
traiter en rebelle, avec entière confiaeation des biena, loot iodl- 
vida doot le fila ou lecommia, oo méoie le aenritear et oarrier 
d'habilode, serait reconoa avoir porté les armea oo coDtribaé «oz 
moyens de rôsislancs. 

L'heora n'était pas expirée , qoa Tavant-garde , en aortant 
de Calaira, donna daoi les premiers postes des rebrllef , et ren- 
gagement qoi s'ensoivlt rompit brasqoement le coors de la né- 
gociation. Alors le général arrêta soû ordre de ctmpement : la 
droite de Tarmée à Ctlaire, le centre occupant l'interralle qoi 
a'étend depuis le village jasqa'4Montessoy, et la gauche se pro- 
longeant jusqu'à l'extrémité du plateau qui domine sar leHbène, 
où l'on établit ensuite la batteriftje S4. 

Eu même temps que le général en chef avait fait ce mouve- 
ment, les généraux de division Vaobois et Rivas s'étaient portés 
l'on à Bron, d'où il occupait Jusqu'à la Guillotière, et l'antre à 
Limonest. 

Les préparatifs faits contre la ville ne se trouvant pas pro- 
portionnés à l'opiniâtreté de sa résistance, oo se détermina à la 
fatiguer par un bombardement et par des boulets rouges; ce qui 
fut exécuté pour la première fois dans la nuit du 22 au 23 août, 
fOÙ le feu fut mis en plusieurs endroits de la ville» mais princi- 
palement a la célèbre pharmacie de l'Hôpital général. 

L'arsenal brûla dans la nuit du 24 au 25 , ainsi qu'un grand 
nombre de maisons jusques au-delà de la place St-Michel : le fco 
le plos considérable fut ensuite celui de la partie du quai du 
Rbéue qui touche aux grandes boucheries de l'Hôpital. 

Indépendamment du bombardement , le général Domoy et 
ensuite les généraux Goostard et Petit-Guillaume n'en pressaient 
pas moins les attaques du côté de la Croix-Rousse, et l'on s'em- 
para successivement des postes de la maison Pantaod , de la 



niMSOii RoQSset, de la niison Neyrac, do cimetière de Coire, 
et 1*00 chassa les Lyoonais de It porte da centre, qai était en 
ayant do principal débouché do faubourg; mais les assiégeants 
furent aossi contraints de s'en retirer, parce qu'ils étaient trop 
soumis aux feux croisés des nombreuses batteries des asslé* 
gés, qui, à mesure qu'on les délogeait d'un point, s'en appro- 
priaient un antre , et se servaient avec beaucoup d'avantage des 
murs en terre , qui leur fournissaient autant de parapets dans 
lesquels le boulet ne faisait jamais que son trou. 

De nouvelles gardes nationales requises étant venues se 
joindre aux premières troupes assiégeantes, on ferma totale- 
ment la partie de l'enceinte de la ville qui était restée ouverte 
depuis Ecully jusqu'au Rhône, par derrière Ste-Foy et Oullins. 
Le camp de Limoncst se porta à \% Duchère, où forent construits 
des batteries de canon et de mortiers contre la partie de Vaise. 

Ces renforts donnèrent lieu à une attaque sur Oullins; l'on 
parvint ensuite assez facilement jusqu'à Ste-Foy, ot le 29 septem- 
bre il y eut un attaque général tur St-Jnst , la pointe do Per- 
rache et les Brotteaox, que les assiégeants emportèrent et qu'ils 
incendièrent avant de se retirer. 

Depuis quelque temps la ville manquait de vivres, et, la 
disette ramenant les esprits à la soumission , les postes furent 
abandonnés de toutes parts le 9 octobre, et l'état- major des re- 
belles sortit par le faubourg de Vaise, suivi d'environ 3,000 
hommesi qui furent poursuivis et dispersés. 

II s'est consommé pendant la durée de ce siège, do côté des 



Boulets 27,691 

Bombes 11,671 

Obus 4,641 

Cartouches à balles pour le canon . 5,377 

Cartouches à fusils 826,136 

Livres de poudre de guerre . . . 297.533 
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L» v«DguDU nalioDile ■'«! ippenoUe igr c«Ue TiUa eri- 
■nloQlk; Me mon et fortlDcHioai ont été démolis; ongnad 
nombre d« rebcllei odI ilé goilloiiBét on farllléi, «t lenn nui- 
Moi meta, Giubd-Aliiit, upilaine du génie , i rarmée dcc 
Alpei. (Voy- !■ BiUkyroiiAit Aiilorifw 4* la vUi* àê tffo», 
pfNArat Id it^MlMtfoM. n" 1013. ] 
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RAPPORT SUR LE SIÈGE DE LYON , 



PAS LE CITOmi DOPPBT. 




Happort sur le sié^ de Lyon, depuis t affaire du 
29 septembre jusqu'à t entière reddition de cette 
ville, adressé par le citoren Doppet, général en 
c}ief de f armée des Alpes, au ministre de la 
pierre (BouchotteJ , et présenté par ce ministre 
attx Représentants du peuple composant le Comité 
de salut public, le ditoai de la troisième décade 
de brumaire an deux de la Bépubligue Jrançaise 
une et indivisible {\). 



I s visitant, d'après les ordres du %è- 

I iiéraj Carleaux, et faisant mettre en 
H bon état de défense toutes nos c6- 
Htes, depuis Marseille jusqu'à Six- 
Nfour, je reçus ma commission de 

I I général de division , avec ordre de 
me rendre à l'armée des Alpes pour en prendre 
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le commandement. Je partis aussitôt pour venir 
remplir mes nouveaux devoirs. Je me portai d'a- 
bord aux camps qui entourent Lyon , parce qu'il 
me parut qu'il était d'autant plus instant de finiravec 
les ennemis de rintërîeiir, que ceux du dehors ne 
comptent que sur eux pour renverser les lois de la 
République. 

Arrivé le 26 septembre, j*ai visité, ce jour-là, le 
camp de la Ferrandière, commandé par le général 
de brigade Vaubois. J'ai parcouru nos batteries de 
la Guillolière, et je n'eus aucun changement à faire 
aux dimensions prises dans cette colonne. Je con- 
vins seulement et j'arrêtai de faire porter, le plus tôt 
possible, quelques pièces d'artillerie légère dans 
cette partie qui en manquait et qu'une des rebeDes 
rendait absolument indispensable dans le cas qu'ils 
voulussent en essaver une de ce côté. 

Le lendemain , je me rendis a la Pape ; je visitai 
le camp de Caluire, commandé par le général Petit- 
Guillaume, qui faisait terminer une batterie et qui 
tenait l'ennemi en échec , aux portes mêmes de la 
Croix-Rousse. Je vis avec plaisir qu'on avait fait de 
ce côté tout ce qu'on avait pu faire. 

Je passai à Limonest , où je trouvai le Représen- 
tant du peuple Revercbon. Je conférai avec lui sur 
la position de l'armée , sur celle de l'ennemi , et je 
me trouvai déjà d'autant plus au fait sur le tout , 
que j'avais conféré à la Ferrandière avec le Repré- 
sentant Laporte, et à la Pape avec les Représentants 
Dubois -Crancé et Gauthier. J'avais de même vu 
tous les rapports des opérations militaires faites 
jusqu'alors par les généraux Vaubois et Petit-Guil- 
laume. 

Je continuai la visite des postes, lorsque, avec le 
Représentant du Peuple Chaleauneuf-Randon et le 
général de brigade Rivas , j'observai que le côté du 
Petit-Champagne, au bas des collines de Ste-Foy, 
était un poste qu'il fallait porter en avant. Je pris 



— 7 — 

donc tous les renseignements possibles. Nous fûmes 
reconnaître avec les citoyens Chateauneuf-Randon 
et Rivas tout le terrain, depuis la Duchère où était 
une de nos batteries dominant le fauxbourg de 
Vaise , jusqu'à Oullins où était une de nos colonnes 
commandée par le général Valette. 11 fallait promp- 
tement chasser les rebelles des hauteurs de Ste-Foy, 
parce qu'il' fallait avoir ces hauteurs pour battre 
Fourvières, brûler St-Just, détruire les batteries de 
Perrache et enfin rendre notre cercle plus étroit , et 
vraiment cerner la ville de Lyon. 

Pour pouvoir porter un coup plus sûr à l'en- 
nemi, je conclus qu'il fallait les attaquer sur plu- 
sieurs points. J'envoyai, par des ordonnances , or- 
dre au général Vaubois de commencer une fausse 
attaque de son côté à quatre heures du matin, le 
29 septembre, en profitant cependant, suivant les 
circonstances, des avantages, et s'emparant, s'il le 
pouvait, des redoutes des Brotteaux. Je donnai or- 
dre au général Petit-Guillaume de faire aussi grand 
feu à quatre heures du matin et de ne faire pour- 
tant qu'une fausse attaque. Le commandant du 
poste de la Duchère et celui des Massues reçurent le 
même ordre. La colonne du général Valette et celle 
du général Rivas, où je me trouvai dans le moment, 
devaient jouer le plus grand rôle; c'était surtout 
cette dernière qui devait s'emparer des redoutes de 
Ste-Foy ; ces deux colonnes ne devaient attaquer et 
faire feu que sur les cinq heures du matin , c'est-à- 
dire une heure après les autres, parce que nous 
avions la certitude que l'ennemi portait son noyau 
de troupes aguerries du côté qu'on attaquait. 

Tout était disposé : le commandant du troisième 
bataillon de la Drôme, le citoyen Davin, partit avec 
son bataillon. Parle courage et l'intelligence qu'il 
mit dans cette opération, un de ses peletons s'in- 
troduisit dans une des redoutes ennemies; les nôtres 
y surprirent deux sentinelles, et quelques coups de 
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fusU DOU8 doDoèrenl dans un toslant le pre* 
mier poste. Cette fusillade réyeilla les rdbdles et 
consëquemment commença une TÎve attaque de 
part et d'autre. La position du local fiiYorisait l'en- 
nemi qui y de toutes parts, faisait feu derrière des 
murs crénelés. Mais les soldats de la République 
avaient bientôt vaincu tous ces obstacles. Le com- 
mandant Davin avançait, tandis que le r*' bataillon 
de la Charente attaquait la grande redoute ennemie, 
placée entre le Grand et le Petit Ste-Foy. Son com- 
mandant, qu'on vient, à, juste titre de nommer 
général de brigade, le citoyen VillemateU mit dans 
ses attaques toute l'intrépidité et les lumières d'un 
bon officier. Malgré les coups de canon tirés à 
mitraille par les rebelles, la redoute fut enlevée 
avec ses canons. L'ennemi y perdit beaucoup de 
monde, et on fit plusieurs prisonniers. Yillematel 
fit attaquer le Grand Ste-Foy, où il trouva en- 
core du canon ^ des caissons, un dépôt de cent fu- 
sils et quelques munitions. Poursuivant toujours 
l'ennemi, il sut, par divers rapports, qu'une par- 
tie était descendue sur la droite de Ste-Foy pour 
venir au pont de Perrache , il y marcha ; dès qu'il 
fut à portée de fusiller les rebelles , quelques-uns 
ripostèrent, plusieurs traversèrent la Saône à la 
nage pour se jeter dans Perrache. Yillematel et sa 
troupe s'emparèrent du pont et d'une redoute qui 
était à rentrée de ce pont ; on trouva encore là ces 
canons, des caissons, des fusils, quelques balles 
de coton qui servaient de retranchement; et des 
charrettes de foin. Cette colonne poursuivit en ti- 
raillant l'ennemi jusqu'au mouUn Perrache, elle fut 
augmentée et soutenue par des forces de la colonne 
du général Valette, qui se trouvait à OuUins. 

Pendant ce temps , l'ennemi ramassait des forces 
du côté de Perracne, et craignait de ce côté l'en- 
trée de notre armée. La cavalerie ennemie parut 
derrière une colonne d'infanterie qui fiiisait un feu 
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continuel, en avançant, pour nous faire évacuer 
Perrache et nous rejeter liors du pont. Les troupes 
commandées par le citoyen Villematel se battirent 
en vrais Républicains ; le combat fut des plus 
chauds, la moitié de la cavalerie ennemie resta 
sur la place, et Tallée de Perrache fut baignée du 
sang des rebelles. 

J'étais, pendant cette action , occupé à placer et 
prendre nos postes sur les hauteurs de Ste-Foy , et 
à poser de Tartillerie de manière à ne pas perdre 
les positions heureuses que nous venions de con- 
quérir. La fusillade allait aussi son train de notre 
côté. On vint m'avertir du coml)at qui avait lieu à 
l'entrée de l'allée de Perrache , du coté d'OuUins. 
Je descendis le coteau de Ste^Foy du côté de la 
Saône, et, témoin de la résistance de l'ennemi, je 
fis de suite placer sur une terrasse deux pièces de 
huit, et deux pièces de quatre un peu plus bas. Ce 
nouveau feu, venant par le flanc, déconcerta les re- 
belles, et sûrs, d'y rester tous, ils préférèrent de ces- 
ser le combat et de se mettre à l'abri au moyen de 
leurs batteries qu'ils avaient dans Perrache. 

Il était trois heures après midi, nos frères d'armes 
avaient besoin de repos et de subsistances ; les at- 
taques cessèrent, et l'on s'en tint, comme je l'ai dit, 
à se retrancher dans Ste-Foy et à se mettre à l'abri 
des redoutes que l'ennemi avait à St-Just et au- 
dessus. 

Le général Valette avait donné ordre de brûler les 
maisons qui étaient sur Perrache , à l'entrée du 
pont, avant que de repasser ce pont. Il avait or- 
aonné de couper le pont à un endi*oit, parce que 
la nuit arrivant, il avait jugé n'avoir pas le temps 
de se placer en sûreté sur Perrache. Je vais voir le 
local ; mais le pont étant coupé , je me contentai 
d'ordonner qu'on laissât de notre côté tous les bois 
nécessaires pour rendre ce passage praticable en 
moins d'une heure. Les autres colonnes avaient fait 
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feu de leur côté, d'après mes ordres ; mais , par un 
retard des ordonnances, le feu n'avait pas com- 
mencé à quatre lieures du matin. Cependant la 
colonne commandée parle général Yaubois ne s'en 
était pas tenue à une fsRisse attaque : le même jour 
(|ue nous nous emparâmes de Ste-Foy , elle prit les 
Brotteaux et plusieurs pièces de canon. Ce poste 
ne fut pas tenable à cause de la redoute ennemie du 
pont Morand et des autres qui étaient sur les quais 
et sur les Colinettes : le général Tévacua en s'empa- 
rant pourtant de ce qui y était et en incendiant les 
maisons qui servaient d'asile et de retranchement 
aux rel^elles. 

Je ne peux pas assez faire l'éloge des troupes qui 
ont combattu sous mes ordres dans cette journée. 
Tous les bataillons, ù Tenvi des uns des autres, ont 
montré le zèle le plus républicain. Les bataillons 
des départements de la Charente , de l'Ârdèche , de 
la Drôme, de TArriége, de la Côte-d'Or, les hus- 
sards du r' régiment, les dragons du 9" régiment, 
les cavaliers du 5% le détachement de dragons du 
iS'', enfin tous mes frères d'armes se sont si bien 
montrés dans cette occasion, que je voudrais pou- 
voir les nommer tous. Une gi*ande partie du peuple 
français étaitlà; tousétaient décidés à venger la sou- 
verainelé nationale et à exterminer les rebelles. 

Voilà les événements des 29 et 3o du mois dernier. 
J'ordonnai dans l'instant la construction de diffé- 
rentes batteries pour nous mettre à même de ré- 
duire Lyon sous peu. Comme je n'avais que des pe- 
tites pièces d'artillerie , je fis venir de la Guiliotiere 
des pièces de iG et de 24, etdes mortiers. 

Je dois le dire , j'ai trouvé en arrivant à cette ar- 
mée tout ce qu'il nous fallait en munitions et en sub- 
sistances. 

Le lendemain de notre entrée à Ste-Fov , l'en- 
nemi tenta une petite sortie sur nous, du côté de 
St-Jusl , pour enlever une de nos balleries qui se 
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travaillait. Nos braves soldats eu tuèrent quelques- 
uns et repoussèrent les autres. 

Je restai jusqu'au 7 octobre avant que de pou- 
voir fixer le moment d'une dernière et forte atta- 
que pour réduire Lyon. Cependant j'avais, pendant 
cet intervalle, envoyé un adjudant-général dans Je 
département du Mont-Blanc pour avertir que j'étais 
instruit que les émigrés français avaient dessein 
de quitter la Suisse pour se joindre aux Piémontais 
du côté de Salanclies et infecter le Mont-Blanc. J'a- 
vais envoyé un autre adjudant-général avec un of- 
ficier de génie dans le département de l'Ain pour 
en assurer la défense et empêcber l'entrée des émi- 
grés de Suisse , et boucher ce passage aux rebelles 
de Lyon, dans le cas qu'ils voulussent sortir, comme 
on m'en donnait des indices. Cet adjudant-général 
a été faire placer des pièces de canon dans les 
gorges de St-Rambert et de Pierre-Châtel. Je savais 
que le général Lajolais avait pris les mesures les 
plus actives pour défendre le département de 
l'Isère. 

Le 5 du courant , j'eus des indices que les rebel- 
les de Lyon voulaient s'échapper; quoique Lyon 
fut bien cerné, je disposai une troisième ligne. 
Je fis plus, je me rendis au Comité de surveillance 
de Ste-Foy,je proposai de faire partir des com- 
missaires patriotes pour toutes les communes en- 
vironnantes, afin d'avertir de sonner partout le 
tocsin dans le cas où l'on vît approcher une co- 
lonne de rebelles. Cette précaution n'a pas été inu- 
tile, c'est le tocsin qui aie plus dérouté les fuyards 
dans la journée du 9; ils rencontraient partout des 
cultivateurs armés de fusils et de piques , des fem- 
mes même armées de faulx. 

Enfin , j'avais tout disposé pour terminer avec 
Lyon. Les Représentants du Peuple, Couthon, Cba- 
teauneuf-Randon, Laporte, Javogues, Reverchon, 
furent instri|its par moi de mon projet de frapper le 
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dernier coup . Ils décidèrent de faire des propositions 
aux Lyonnais pourla dernière fois; un trompette avec 
un officier leur furent expédiés. Pendant cette sus- 
pension d'armes, j'avais dispose les batteries qai| 
de Ste-Foy, donnaient sur Penrache , et celles qui, 
depuis la colonne de Vaubois, frappaient de même 
sur le flanc des redoutes de Perracne. J'avais donné 
ordre à toutes les colonnes de commencer le feu le 
plus violent au premier signal , si la réponse n'était 
pas digne de la Républiaue. Tout était prêt ; heu- 
reusement que la veille j avais (ait placer à la jonc- 
tion du Rhône et de la Saône une chaîne avec des 
hatelets garnis de soldats pour arrêter les fuyards. 
Cette précaution ne fut pas inutile , car on arrêta 
la même nuit près d'un million y dont une grande 
partie en or ; cela était avec quatre individus qui 
se disaient négociants et qui faisaient voile pour 
Coblentz. 

La réponse des Lyonnais arriva, elle était aussi 
insignifiante que les précédentes. J'ordonnai un 
feu général. La batterie de Yaubois, placée au bord 
du Rhône, détacha trois moulins, deux furent 
brisés et le troisième arriva sain et sauf au bord de 
Penrache; nous y trouvâmes des sacs pleins d'avoine, 
de farine d'avoine et de fèves, mais il n'y avait point 
d'autres graines. Cela finit par nous convaincre de 
ce dont nous nous doutions d'après tous les rap- 
ports, c'est-à-dire qu'on manquait de vivres à Lyon. 
Je ne fus pas d'avis cependant de donner le tenms 
aux Lyonnais de mourir de faim, et je donnai les 
ordres pour mettre mon plan d'attaque à exécution. 

Le 8 du courant, je descendis de Ste-Foy à la 
colonne du général Valette, je lui donnai l'ordre 
d'aller en avant, en lui annonçant qu'il serait pro- 
tégé par nos batteries de Ste-Foy et celle que Vau- 
l3ois avait fait établir au bord du Rhône. Il fut con- 
venu qu'une petite colonne de sa troupe prendrait 
Iv chemin des Etroits au bord de la Saône, et que la 
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plus forte colonne pénétrerait par Perrache et enlè- 
verait à Tennemi les redoutes qu'il avait au Grand- 
Moulin et à la fabrique de Perrache. 

J'avais déjà donné ces ordres à la colonne de 
Ste-*Foy ; mais, soit trop d'ardeur, soit que les en- 
nemis firent feu les premiers , nos troupes se por- 
tèrent, sur les six heures du soir^ sous la redoute 
de St-Just. Je me portai le plus promptement pos- 
sible au lieu où j'entendais lafusiUadfe, lorsque je 
trouvai à Ste-Foy, près des Représentants du Peuple, 
des commissaires députés par les sections de Lyon 
qui venaient en pourparler. Je conclus de leur en- 
tretien que les chefs des rebelles allaient fuir. Je 
donnai donc , pour ne point les manquer , ordre à 
toutes les colonnes de ne point attaquer entre onze 
heures et minuit. Je fis passer une augmentation 
de troupes du côté de Vaise. Je ne négligeai rien 
pour ne pas laisser échapper les fuyards. Je me por- 
tai à l'instant au poste de St-Just^ et je vis que nos 
bataillons occupaient déjà les deux redoutes de 
St-Just, et s'étaient emparés de six pièces de canon. 

Emportés parleur ardeur, les soldats continuè- 
rent 1 attaque. Le commandant Villematel et le ca- 
pitaine Lacroix prirent les redoutes intérieures, 
pénétrèrent jusqu'au centre du faubourg et placè- 
rent différents postes sur les hauteurs. 

Pendant ce temps, je recevais des indices de 
plusieurs déserteurs et surtout de mon aide-de- 
camp, le citoyen Blondeau, que j'avais envoyé la 
veille dans Lyon , déguisé en muscadin. Cet officier 
intelligent avait tout observé, et il me rapportait 
les dispositions de la fuite de l'armée de Précy. 

Sur les sept heures du matin , les rebelles paru- 
rent sur deux colonnes par la porte et le fauxbourg 
de Vaise. Le général de brigade Petit-Guillaume , 
après s'être emparé de plusieurs redoutes de la 
Croix-Rousse , descendit de Caluire sur la Saône , 
plaça deux pièces de canon près l'Ile-Barbe , passa 
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la rivière a\ec mille hommes d'iiifanierie et quel- 
({lies cavaliers , mit en pièce un détachement de re- 
belles y leur prit (fuatre canons et tous leurs équi- 
|>ages. Le feu de sa batterie avait forcé les rebelles 
de se replier , lorsque leur arrière-garde fut assaillie 
par le chef d'escadron Wather , qui , à la tête du 
i*' régiment dehussards, leur tua quatre cents hom- 
mes, fit trois cents prisonniers^ prit cent chevaux 
et un butin considéi*able. Il fut vigoureusement se- 
condé dans cette expédition par 1 infanterie. 

Le chef du i^' bataillon de Maine-et-Loire, le 
citoyen Le Moine, était parvenu à devancer Tennemi 
et à s'emparer des hauteurs de St-Cyr; il trouva 
d'abord de la résistance dans leur artillerie. Mais il 
fondit sur eux la baïonnette en avant , acheva leur 
déroute et prit tous leurs canons. 

Cependant une autre colonne de rebelles avait 
pénétré dans les campagnes , et cherchait à gagner 
les hauteurs. L'adjudant-général Cumes les pour- 
suivait et les chassait de montagne en montagne ; 
il allait les atteindre lorsque l'ennemi se divisa en 
deux colonnes dans la plaine de Quincieux. La 
première, commandée par le traître Précy, gagna les 
bois d'Alix et d'Anse. Aussitôt le commandant de 
Tavant-garde et chef du V bataillon de la Drôme, le 
citoyen Davin, se mita leur poursuite et les atteignit 
sur les hauteurs de St-Romain , où ils étaient déjà 
bloqués par les gardes nationales des campagnes. 
11 les somma de se rendre, et après leur refus il 
donna ordre de charger, ce qui s'exécuta avec tant 
d'intrépidité, qu'en moins d'une demi-heure nos 
soldats enfoncèrent les rebelles , en tuèrent un 
grand nombre et firent cent prisonniers. 

La 2°'* colonne de l'ennemi s'était repliée sur la 
Saône qu'elle voulait traverser; mais, étant serrée 
de trop près, elle se jeta dans les bois. L'adjudant- 
général Cumes les fit envelopper , en tua un grand 
nombre , fit plusieurs prisonniers , du nombre des- 
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quels élait un adjudant-général de Précy, sur qui 
on trouva un million en assignats, et cent mille li- 
vres en espèces. 

Comme les rebelles se dispersaient en plusieurs 
bandes, le commandant du premier bataillon des 
grenadiers de Villefrancbe, le citoyen Chabert (i), 
les poursuivit avec vigueur dans les communes de 
Ville, Thesé, Chessy et Cliatillon. 

Le citoyen Blondeau , mon aide-de-camp , était 
depuis longtemps à leur poursuite avec soixante 
hussards ou dragons et quatre compagnies d'infan- 
terie. Les rebelles furent poussés et taillés en pièces 
dans les bois. Les hussards et les dragons, secondés 
parles habitants des campagnes, achevèrent le reste, 
et Tadjudant-général Cumes m'écrivait de Villefran- 
cbe, le 12 octobre, qu'il ne trouvait plus d'ennemi 
à combattre. 

11 est difficile déjuger qui mérite le plus d'éloges, 
ou l'intelligence des officiers , ou la bravoure et 
l'intrépidité des soldats. Partout le même esprit , 
la même valeur dans les volontaires organisés, les 



(1) Le dévouemeul de cvl officier aux principes civilisateurs procla- 
més par la Révolution françaises le fit nommer par le département des 
Bouches-du-Rhône, Représentant du peuple au Conseil desCinq-Cents. Par 
sa valeur et ses talents militaires , il parvint aux dignités de lieutenant- 
général, commandeur de la Légion-d*bonueur, chevalier de St-Louis. C'est 
â tort que la Biographie nouvelle des contemporains et le Catalogue des 
Dauphinois dignes de mémoire le font naître à Grenoble, il est né à Villefran- 
cbe (Rhône), ainsi que H. Chevalier le constate dans sa BlOCRAPHIBUILiTAIBB 
DD DÉPARTEVE!<T DU Rhôxb, ouvragc ioédit, rédigé d'après des matériaux 
puisés au Ministère do la guerre, et que Tauteur se propose de publier. 
L'article consacré à cet officier contient cinq pages in -4**, pleines 
d'intérêt. 

Chabert adopta le prénom de Salpêtre à l'époque où, pour mettre en 
harmonie nos usages et notre législation qui reconnaît et consacre le libre 
exercice de tous les cultes, on eut Theureuse idée de créer un calendrier 
semblable^ nos lois, c'est-à-dire exclusivement civil, et qui pût ainsi, sans 
blesser aucune tradition religieuse, convenir à tous les Français indistinc- 
tement, qu'ils professent la religion de Moïse, de Jésus ou de Mahomet 
ou qu'ils n'en cultivent aucune. Pour obtenir ce résultat , ou crut devoir 
substituer au nom des saints, ceux des utiles cl indispensables produits 
de la nature. Il était alors en usage de remplacer son prénom par celui 
qui correspondait à la même date. 
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troupes à clurval, les canonniers et les gaixles natio* 
nales dans la |)oursuite des rebelles. Ils ne son- 
geaient pas (|irils étaient épuises par la fiidgue et 
l(*s liesoins. La présence du Représentant du Beupk 
Cliateauneuf-Randon qui se trouvait présent à tout, 
enflammait leur courage; il se portait de ooloime 
en colonne, et faisait passer dians tous les oœius 
Tardeur qui Tanimait. 

Kous n'avons eu dans cette dernière ac^on que 
deux hussards, six volontaires et un caporal de tues. 
Le bataillon de Maine-et-Loire regrette amère- 
ment le capitaine Barillé , dont la valeur avait aooé^ 
1ère la défaite des brigands. 

Pendant qu'on détruisait jusqu'aux traces des 
contre-révolutionnaires , toutes les colonnes de no- 
tre armée s'étaient emparées de la ville , et avaient 
occupé tous les postes. 

J'entrai dans Lyon avec le Représentant du Peu- 

Klc Chatcauneuf-Randon. Nous nous rendîmes d'à- 
ord aux prisons et nous délivrâmes les honorables 
victimes du patriotisme. Je distribuai ensuite la 
force armée dans tous les postes, et les Représentants 
du Peuple arrivèrent et réinstallèrent la municipa- 
lité du 29 mai. Depuis ce jour on est occupé à 
maintenir dans cette ville la tranquillité publique. 




LES CITOYENNES DE VILLE-AFFBÀNCHIE. 



« BeprèsenlauUdn penple, 

NesoyezpoiDlioacceEsiblespoarnousiDe repooisezpaB nof 
prières; sauvez-nous d a dêseEpoir. Vos paroles ont lonné contre 
nos parents détenus; elles onl retenti d'ans manière terrible ; 
noscœats en sont brisés... Ne condamnez pas chez nons l'essor 



Noti: 



reproduiso 



n tile de celle page , un 
lanque a pi^u prra iiiconnu i 1« géiiérdion acluello : Le 
mbrc t79j, la Conveniion iialionalc rrmjilara le papier aton- 
L prïcédcnl gmiTcriienienl , el luhsiitua aux iniignei de la 
Je uouvuaui umbl^mrs ; elle cul l'Iieureuse idée d'em prunier 
01» rumiinot leur aigle liclariuiiie, et de l'allier, par le décret 
, sut allribuli de la libcrlé ei du civisme ; 
iiira Nue gravure rcpr-'ienlanl un nJ^Jt lei ailei dtptotji'et , Ut 
ur la/vudre,tupporlanl un faiicraad'armts, iiirmonu dabonnel 
btru, tt f niourf <fa» iirpem «n cerrle , lymbole de Itierniu , 
\nt detwatirt; li faltceau tera orni' de branclita de cfti'ni- , da 
SI d'olivier, pour taraciériaer la foret, la rieioirtti la paix. 
r.-M. G. 



des tenliments de la nalare ; îia n'eurent jamais plat de force 
que dans les âmes républicainea 

NoDS vous implorons pour toat ce qui noas est eher, poar 
lies hommes entraînés dans lo piège par des cIrconsUnces mi!- 
hcure oses et d'odieox intrîganls. 

Des milliers de pères, de femmes et d'enfanls toos parlent 
par ma voix : entendei leurs cris plaintif!!, et ne soyez pas 
sourds à leurs accents douloureux... La terrible mort Ta frapper 
des tètes bien chères!... Quoi ! sept hommes vont décider de 
leur destinée!... Y avez-vous bien réfléchi? Les connaissez- 
\cus, citoyens Représentants, ces juges redoutables à la con- 
science desqucN vous donnez le droit de vie et de mort T... A 
peine les avrz-vous vus... Savez-vous si les passions, les animo- 
sites, l*ambiliun, la vengeance ne tourmentent point leurs ârae.«: 
6*ils étoufleroni tout ressentiment personnel? Vous voulez qu>n 
un jour ils interrogent des milliers d'hommes entassés dans les 
prisons , et que d'iiprcs leurs réponses ils prononcent îrrèvoca* 
blement sur leur sort!... En un jour!... Et vous ne redoutez point 
les effets de la précipitation , do la surprise , de l'éfonnement et 
des passions secrclfs !.. Que d'innocents peuvent être victimes!.. 
Et celte idée no vous fdit pas frémir ? Quoi ! vous dites que des 
milliers de coupables existent encore dans les prisons ; que 
très peu de patriotes ont éié confondus avec eux : et ne savez- 
vous pas que des milliers do personnes arrêtées ignorent encore 
lo sujet de leur détention , et, forts de leur innocence , bravent 
lo trépas et meurent pour la République? 

Vous dites que Précy pourrait bien faire une nouvelle ten- 
tative et être secondé... Vous ne le penseriez pas si vous aviez 
vu la consternation , le repentir, la douleur amère. et même 
l'indignation la plus forta d'avoir été égarés et séduits. Ne 
voyez-vous pas Timpossibililé d'une pareille hypothèse? La co- 
lère du peuple vous semble encore devoir autoriser la mort 
d'une portion des individus qui le composent... Quoi ! les tri- 
bunaux mililaire et populaire ont fait tomber sous lo poids de 
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lu vengeance nationale plos de 300 tètes dans on nooia, et 

vous dites qu'elle n*est pas satisfaite ! Non , Tooane eroires 

jamais qo*il faillo égorger des milliers d'hommes pour satisfaire 
celto vengeance. Le peuple est bon; il est juste; il estgéné- 
reui ; il ne demandera pas sans motif le sang d*une portion 
intégrante de son tout. 

Nous voos le disons avec courage , vous pouvez nous faire 
traîner au supplice ; nous nous précipiterons en masse sur 
les instruments de mort , avec tout ce que nous avons de plus 
cher. Oui, la Convention est trompée sur notre compte ; elle ne 
sait pas que depuis quatre mois nous avons expié nos crimes, 
nos erreurs, nos fautes ;'elle nous jugera : c'est à la sainte Mon- 
tagne même que nous appelons de votre arrêt de mort. Si 
vous refusez d*eotendre nos raisons, le temps, Thistoire, la 
postérité jugeront entre voua et nous; la postérité déchirera 
ce voila d'horreur qui couvre nos destinées; elle dira: Les 
Lyonnais repentants offrirent leur fortune, dévouèrent leur 
vie à la Patrie; l'humanilé et la nature réclamèrent pour eux, 
et l'humanité et la nature ne furent point écoutées. 

Citoyens Représentants , vous êtes hommes : excusez les 
faiblesses et les erreurs de l'humanité. La Patrie aimera mieox 
conserver des enfants, que de voir immoler des victimes pour 
des fautes qu'elles abjurent, et qu'elles ont déjà expiées. 

Représentants d'un peuple bon et grand , nous attendons 
tout de votre magnanimité ; vous ne rértisterez pas à la douce 
pitié, à la pitié SAcrée qui combat pour nous dans vos propres 
cœurs contre la sévérité de vos arrêtés. Ah ! pardonnez, par- 
donnez! Vous conserverez à la Convention nationale, à la Ré- 
publique, des citoyens dévoués; vous resserrerez les liens qui 
les attachent à elle et à vous, par ceux de la reconnaissance, cent 
fois plus puissants sur des âmes républicaines, qoe la terreur 
et la mort. 

Ils porteront sur l'autel de la Patrie l'offrande de leurs 
biens, et consacreront leurs personnes à sa défense. Révoquez^ 
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révoqoez vof arréiés , oo que do moins tom noas donoiei le 
temps de faire entendre les cris de la raison, do rhomanité et de 
la natoro à la Conveotion et à la France eotidre , qui juge- 
ront si, après nos excuses, nos soumissions, nos regrets eC 
nos châlimenls , nous méritons encore le sort affreux qui nous 
v6{ préparé. 

A VlUe-AlTranchie, le jour de l'inauguration do temple de 
la Raison, décadi frimaire, Tan 2 de la République française, 
une, indivisible et démocratique.» (Voy. la Bibliographie 
historique de la ville de Lyon, pendant la Révolution ^ tiP* 1558. 
1581 , 1595, 1702, 1754 , 1763 . 1823, 1893 et 1911 , 20 prairial. 



Cette pièce, qui fait partie de la bibliothèque de M. Chevalier, 
est la seule à notre connaissance qui porte la date do ioor où 
1 église de St>Jean fut consacrée à la pins noble faculté de 
l'homme, à la raison. 

Lyon suivit l'exemple de Paris, qui venait d'inaugurer ane 
statue de la Liberté dans son église métropolitaine, trans- 
formée et consacrée en temple de la Raison par le décret 
(le U Convention nationale du 20 brumaire an deux. Cet acte 
législatif causa une vive inquiétude dans toute la France. 

On crut alors qu'un culte consacré à l'intelligence humaine , 
répudiant toute origine mystérieuse, et no reconnaissant aocnn 
intermédiaire cntro l'homme et l'Eternel, on crut, disons-nous, 
qu'un pareil culte, qui était la négation absolue de toutes les re- 
ligions d'institution divine, devait être intolérant et exclusif 
comme elles, et, par son adoption, entraîner leur ruine; 
l'opinion publique, faciio à s'alarmer, les regardait comme frap- 
pées de mort par ce décret do la Convention nationale. 

Cette illustre assemblée, ne prévoyait pas que cet hommage 
rendu à la Raison et û la Liberté, ces nouvelles divinités des 
Français, i^our nous servir du langiige do l'époque, serait consi- 
dérés comme une proscription des cultes établis. Aussi nippela- 
t-elle aux grands principes civilisateurs proclamés par les pré- 
cédentes assemblées législatives sur le libre exercice de tous les 
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coUes, Topinion égarée, en consacrant de noaveao ces principes 
par ses décrets des 18 frimaire et 18 floréal an 2. 

Le 10 frimaire , la municipalité de Lyon fit célébrer dans l'é- 
glise métropolitaine de cette ville, la fôte do l'inauguration du 
tomple de la Raison. Le plus grand appareil présida à cette céré- 
monie. Le conseil municipal, par une délibération du 2 frimaire, 
convoqua à cette solennité toutes les autorités constituées de la 
ville; toutes les autres communes du département furent invitées 
d'envoyer des députations. 

Le même jour les maréchaux ferrants de l'armée firent 
la demande au conseil municipal d'assister en corps à cette 
fôte. Cette demande leur fut refusée comme contiaire à la loi 
qui abolit toute corporation ; néanmoins le conseil recon- 
naissant leur civisme , ajoute : « et comme la municipalité ne 
peot que rendre un bon témoignage des sentiments exprimés 
dans cette demande et qui animent ces bons citoyens...., elle 
les prévient qu'il sera célébré, le jour do la décade prochaine, 
une fête à la Raison, dans la ci-devant église de St-Jean: elle les 
invite de s'y trouver avec tous les bons citoyens, reconnaissant 
qu'ils sont dignes d'y ûgurer à côté des meilleurs républicains.» 

Le 8 frimaire an deux, le conseil municipal prit la délibération 
suivante : c< Le citoyen Ilenneqoin, chargé de surveiller les ré- 
parations et embellissements à faire au temple de la Raison, étant 
obligé de faire des déboursés pour des menues dépenses qui se 
renouvellent à tous les instants du jour , sor le réquisitoire du 
procureur de la commune, le conseil arrête qu'il sera délivré au 
citoyen Hennequin un mandat sur le trésorier de la commune, 
de 1200 livres, pour subvenir à touH les frais qu'exige l'arrange- 
ment de l'édifice. » 

An centre de la basilique de St-Jean, sur l'emplacement du 
maltre-autel, fut inaugurée une statue colossale de la Liberté , 
exécutée par Blandin (1), élève de Chinard. Le modèle en terro 
cuite de cette statue a été vendu à l'enchère , il y a quelques 
années, lors du décès de cet artiste. 

(1) Cet arlisle nous a assuré que soixante sacs de plâtre furent em- 
ployés à la confection de celte statue. 
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LE PEUPLE DE TILLE-AFFRANGHtE. 



« CiloyflDS RcpréfeDlaoU , 

Une grande commnnB a mérité l'indigDilion nattonile ; mal* 
qu'avec l'aveo de ses Égarements, toos panleane anasi l'er- 
^reBsion de ses dootears et de son repentir I 

Ce repentir eat vrai , profond , uninime ; il a devança le mn- 
menl de la cbnte dea Irstiraa qai noa> ont égaria. Si le fond de 

Il«ii* reproduiMD*, comme ornemcM , ea léle de celte page , dq 
Tait hiiiorique i p«a prêt inconnu 1 la gènérilîoD actnella : Le 
SI noTembre 1T92, la Contenlion oalianale rcmplafa le papier mon- 
nile du pr^cident goii*erDement , et labilitna aox ïoiignei de la 
rojaniii de nsuTeaui cmbléMc* ; elle cdi l'beureuie idée d'emprnnier 
aiix [jgioDi romiinei leur aigle TicLorienie, et de l'allier, par le décret 
■uivaul, »a\ atlribuli de la libellé et du eiTiima : 

Il y aura unt gravure reprfitnrant un aigle tei ailei déplogeei, hi 
lerrti iur la/oudtt, lupportani anfaiictaud'armei,turmi>nlt 'du bonnet 
de la Liberté, tt entoure tfvn eerpenl en cercle , lymbole de Cétemiie , 
ragonnani de lamitre; te/aUceaa lera orné de branehei de chtne , île 
laurier et ^oUviet , pour caraajriier la forée , la victoire et la paix. 
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leiri âmes noot aYtil été plitôl eono« « J«bmJs » noo Jwiab , 
Doot n'efiMioDt été les InttniioMitt de l«on allaoUCf. Nom 
a? ont gémi deox mob tous Tinaoleot datpotiuae de ees per- 
fides coDspiritear» : deux mois, par leurs eoopablao artifieet. 
ils ont aboté la faiblesse et rigaoranee, oo, par las axeè^ de lew 
tyrannie , ils ont encbatné les eflbrls da palrlotisoM qui Toalail 
rejeter leur empire. 

Qoand nos remparfa sont toiid>és devant les armât é9 la Hé- 
pobliqoe. nos âmes se SDot consolées, et les TalDcoaonlapplaadi 
à leors Tainqoeors. Noos avons dit : Le règne do despotisme est 
passé , celui de la Liberté commence. Les masores arbitraires 
▼ont faire place à celles de la josUoe. Les dénonciations dictées 
par la haine ne seront plus aceoeillies : tontes celles qoi ne 
porteront pas lecaraclèrc d'on patriotisme désintéressé, n'ose- 
ront psrsltre devant les Juges de la Nation. 

Tels étaient nos vœoz , telles étaient les pensées des Repré- 
sentants du peuple devant qoi les tratlres ont dispara ; telles 
étaient les disposiiions de la bravo armée qui a eonqais nos 
cœurs , ainsi que nos mors. 

Eh ! comment ne pas nous confier é ces légitimes espérances! 
les droits sacrés de Thomme , base de l'immortello Constitution 
si chère aux Français , étaient proclamés devant les légions vic- 
torieuses, à mesure qu'elles s'avançaient au milieu do noa ap- 
plaudisnements , de dos regrets , de notre confusion , do notre 
joie et de nos larmes. La sûreté des personnes et des propriétés 
était promise par le soldat lui-même, su moment de son triom- 
phe ; et quand tout semblait excuser , même on excès da ven- 
geance , tout a élé paisible et majestueux comme la loi : rhnaa- 
nité n'a pu môler aocon reproche à la victoire. 

Pourquoi ce beau spectacle a-t-il si peu doré? La gnerroa 
cessé , mais nous éprouvons des malheurs pires que toas eenx 
de la guerre. 

Sans doote la Liberté doit venger , avec éclat, la majesté du 
peuple outragée : elle a ses jours de colère et de fureur ; mais ces 
jours sont passagers comme les orages. Vous le savea aussi bien 
que nous, l'effet de ses salutaires rigueurs se détruit quand on 
les prolonge ou qu'on les exagère. 

C'est dans vos écrils, c'est dans vos discours que nous avons 
paisé ees principes : nous vous citerons le mot proiond d'un do 
vos plus courageux collègues, proféré naguère à celte trihone : 
Qui $e fàttultra-révolutionnaire^ est aussi dangereux que le coiUrc* 
révolutionnaire. 



C'est dàos ces fatales circonstances que ce mot doit être sortonl 
rappelé. Qae les faits parlent seols , ef qae l'âme des Représen- 
tants d'on peuple magnanime juge et prononce. 

Les premiers députés avaient pris nn arrêté à la fois joste, 
ferme et humain : ils avaient ordonné que les chefs conspirateurs 
perdissent seuls la tête, et qu'à cet effet, on instituât deux Gono- 
missions qui , en observant les formes, saaraient distinguer lo 
conspirateur do malheureux qu'avaient entraîné rayeoglement» 
l'ignorance, et surtout la pauvreté. Quatre cent tètes sont tombées 
dans l'espace d'un mois, en exécution des jugements de ces deux 
Commissions. De nouveaux juges ont paru et se sont plaints que 
le sang ne coulât point avec assez d'abondance et de promptitude. 
En conséquence, ils ont créé une Commission révolotionnairo 
composée de sept membres, chargée de se transporter dans les 
prisons, et déjuger, en un moment, le grand nombre de dé- 
ienas qoi les remplissent. A peine le jugement est-il prononcé 
que ceux qu'il condamne sont exposés en masse ao fea do canon^ 
chargé à mitraille. Ils tombent les uns sur les antres frappés par 
la foudre, et, souvent mutilés, ont le malheur de no perdre, à la 
première décharge, que la moitié de leur vie. Les victimes qui 
rebpirent encore après avoir subi ce supplice , sont achevées i 
coup de sabres et de mousquets. La pitié même d'on sexe faible 
ot sensible, a semblé nn crime : deux femmes ont été traînées 
ao carcan, pour avoir imploré la grâce de leurs pères, de leurs 
maris et de leurs enfants. On a défendu la commisération et les 
larmes. La nature est forcée de contraindre ses pins justes et ses 
f)lus généreux mouvements , sons peine de mort. La doolenr 
n'exagère point ici l'excès de ses maux ; ils sont attestés par les 
froclamations de ceux qui nous frappent. Quatre mille tètes sont 
encore dévouées au même supplice ; elles doivent être abattues 
avant la fin de frimaire. Des suppliants ne deviendront point 
accusateurs : leur désespoir est aa comble , mais le respect en 
relient les éclats : ils n'apportent, dans ce sanctuaire, que des 
gémissements, et non des murmures. 

Législateurs , vous qui nous rappelez sans cesse aux saintes 
institutions de la nature , aux principes sacrés de la morale ^ non, 
vous n'ordonnâtes jamais ces inhumanités dont on n'a pas 
cVexemple chez les peuples barbares. 

Vous avez voulu que la loi frappât les coupables, mais que 
l'équité rigoureuse tint le fer qui doit les immo'ier. Vous avez 
voulu queles formes légales fussentobservées dans lesjugements; 
vous avez voulu qu'en les craignant , on révérât votre jusiico ; 
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qu'on vit 00 appoi poor rionoeeoce, oo goide pour U laibleMa, 
dans le brai qoi s'appesantîMait aor le crime : Yooa ares tooIi 
donner à la vengeance nationale one énergie impoaante, obo 
dignilô flère et républicaine , mais non on caractère d*alrodté 
bas et féroce, qui désbonorerait en qoelqoe aorte le bcreeao de 
la Liberté : car la justice n*est plus, dès que la croaolé commence. 

G'ei^t à vous qoi avez médité sur les hommes et sor les évé- 
nements, qui avei comparé les révolutions des siècles anciens 
et des siècles modernes, c'est à vous d'apprendre ce qoe vous en- 
tendez par conspirateun. Vous savez que le secret des conspi- 
rations n'est jamais renfermé que dans peu de tèlea.etque 
lorsque le glaive a frappé ces premières tètes, la raison, l'huma- 
nité, la prudence, l'intérêt, pardonnent à la multitude égarée, et 
peuvent diriger ses forces vers un but utile et patriotique. Imitez 
la nature ; ne détruisez point, mais recréez ; changez les formes, 
mais conservez les éléments : dites un mot, et de tooles parla 
sortiront de nos mors des hommes semblables à vous. 

Oui, nous conjurons la France, dont vous êtes les organes, de 
nous compter encore parmi ses enflants. Nous étions Français, 
nous étions vos frères, vos parents, vos amis : nous le sommes, 
nous le serons toujours. 

Les oppresseurs nés de l'humanité, lea ennemis do peuple, 
les tyrans, les rois, en on mot, ont adouci qoelqoefois les décrets 
de leur vengeance ; ils ont conno la gloire et le plaisir de par- 
donner. Le burin de l'histoire, teno même par dos mains libres, 
inscrivit avec honneor dans ses annales ces actes de la clémence. 
La politique de la Liberté serait-elle moins généreuse que celle 
du despotisme? 

Ah ! par cette pitié gravée dans le cœur de tous les bomnaes , 
mais qui dans celui des hommes publics doit être plus puissante 
et plus active , parce qu'ils ont plus de larmes à essuyer et plus 
de bienfaits à répandre , Représentants du peuple , pères de la 
Patrie , ne soyez pas sourds à la voie d'une ville plus infortonée 
encore qoe coupable; écoutez ooe section do peuple humiliée 
et repentante, qui , courbée devant la Majesté du peuple entier, 
lui demande grâce , non pas pour le crime , car ses auteurs el ses 
agents ne sont p*os, mais grâce pour le repentir sincère, pour 
la faiblesse égarée , grâce même , nous l'osons dire , pour l'in- 
nocence méconnue , pour le patriotisme impatient de réparer 
8es erreurs! Qu'au règne de la terreur succède celui de l'amoar: 
il sera plus fort et plus durable. Renvoyons la terreur dans les 
camps des esclaves et des despotes ligués contre noire indôpenie 
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diDce. LégislateDrs, que l'arbre de la Liberté, affermi de plus 
eo plus par vos maios , croisse aa milieu des béDédiclioDS de 
toQS les habilanls de l'empire ; qo'il soit élernellement toateou 
par le courage , la générosilé , la grandeor d'âme , l'amour de la 
gloire , et toutes les vertus Gères, et douces à la fois, qui Grent la 
gloire et le bonheur des aDcieones républiques ! 

Signé : Cbangeux , Brillât , Chochat, Prost et Pelletier, 



Après la lecture ci-dessas, le président nous assura que la 
Convention nationale prendrait en grande coùsidération nos re- 
montrances et supplications , tt que sa clémence serait encore 
au-dessus de sa justice. Sur le tout nous fûmes renvoyés au Co- 
mité de salut public, et le» honneurs de la séance nous forent 
accordés. 



LES PETITIONNAIRES DE LYON , 

Au Comité de ialut public. 



Citoyens Représentants, 

La Convention nationale n'a point entendu sans intérêt les 
habitants de Ville-Affranchie , quand ils ont porté à sa barre 
l'expression qui convenait à leurs malheurs et à leurs regrets. 

En renvoyant leurs réclamations par-devant les Comités , lo 
président a annoncé que la clémence de la Convention serait 
encore au-dessus de sa justice; les pétitionnaires se livrent 
à cette douce espérance. Cependant, citoyens Représentants, 
les renseignements qu'ils so proposent de vous communiquer, 
les pièces qu'ils ont à vous produire , les grands intérêts qui 
partagent votre attention , apporteront nécessairement des dé- 
lais à votre rapport, et pendant cet intervalle le sang conti- 
nuerait à couler, et ane multitude de malheureux ne pour- 
rait proGter de la clémence nationale. 

Les pétitionnaires de Ville-Affranchie implorent donc votre 
{lomanilé, et vous proposent d'arrêter provisoirement, en alten- 
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dant qae YOtre rapport poisae mettre la CooTentioa à Déni 
de statuer déflDÎtivemeDt sar le sort de Ville-Affr^ncbie, 1* 
qu'il aéra sursis à toute exécatioo et poorsaite eontre aes bibi- 
tants; t^ qu'il sera également «arsis à la démolitioa des hàû- 
monts; S** que cet arrôlé sera adressé aux Représenlaots da 
peuple scdut à Ville^AlTranchte , par oo courrier extraordi- 
naire. 

Citoyens Représentants, quelle consolation vous portera 
dans des âmes depuis si longtemps abreuvées de désespoir! 
Quelle douce espérance vous réveillerez dans des cœors qii 
no la connaissent plus ! 

OBSERVATION . 

L'espoir de rendre des pères à leurs enfants, des marii à 
leurs épouses , des négociants honnêtes ao commerce, de bons 
amis et des hommes vertueux à la socièlô » donna à nosâmef 
une joie bien délicleu(>e; et nous pouvons dire que ce jour fat 
lo plus bedu de notre vie: mais, hélas! L'enthousiasme de 
notre triomphe s'évanouit presque aussitôt , et les perscculioos 
les plus terribles furent lo prix do nos sollicitudes. Le trop 
cruel Collot-d'IIerbois , digne émule de liobespierre, tout-â- 
coup précipita sa marche; et comme un tigre écornant de rage, 
se transporta ddos cette tanière jacobitc, qui fut trop lor.g- 
temps le repaire des factions qui ont déchiic la France, et y 
(il approuver sa conduite par tous ceux de sa secte, en vomissant 
contre nous des imprécations, qui no pouvaient a'appliqoerqo'i 
lui-même et à son infâme clique. La faction des barbares domi- 
nait alors , la terreur régnait dans tous les cœurs; le tableau de 
la mort était la seule perspective do l'homme do bien , et nos 
plus sages législateurs n'osaient eux-mêmes élever la voix. Com- 
ment no pas nous contraindre nous-mêmes dans cette circonstan- 
ce? Qui croira, grand Dieu! que ce mitrailleur, lancé par la 
foudre pour lo malheur des humains, demanda à grands cris, 
contre nous, un décret qui nous mit hors la loi , ce qui , heo- 
reusement, ne fut point écouté de la Convention; ot que, ne pou- 
vant assouvir sa rage par l'clFet d'une demande aussi barbare, 
il mît ses satellites en mouvements? et les nommés Gaataing et 
Candi, voleurs de profession et assassins reconnus, portèrent 
aussitôt leurs mains impores sur deux de nos collègues , les ci- 
toyeosChangeox et Brillât, et les conduisirent dana ces lieux 
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qui oe devraient être réfenr6« qae poor le crime. Pendant neof 
mois, le premier n'a été utile à la chose pabliqne qu'en donnant 
aux hommes faibles l'exemple de la constance et de la fermeté, 
quoique menacé ch;«que jour de voir le trépas sur sa tète ; le 
second a fait le sacrifice entier do ses facultés, pour conserver 
une existence bien pénible sans doute, mais nécessaire à ccllo 
de ses deux enfants , encore en b»S'âge. Enfin nous avons tous 
été persécutés, ruinés et forcés de nous expatrier : mais tous 
ces maux ne sont rien pour nous, puisque nous existons, et 
que nous pouvons eucore être utiles à la République, et conso- 
ler les malheureux. 

Les lumières et l'énergie de nos sages législateurs vienncni 
de nous rendre à notre première dignité , en détruisant l'hydre 
fatale qui enchaînait nos cœurs et aliénait nos sons. La Conven- 
tion nationale saura désormais conserver le caractère qui lui 
convient; elle n'écoulera plus que le langage des hommes pro- 
bes et vcrtaeux, qu'elle protégera, et fera tout pour nous rendro 
heureux : elle poursuivra les ennemis de l'ordro et du bien pu- 
blic, les voleurs, les intrigants et tous les êtres immoraux, 
jusque dans leurs repaires les plus cachés. 

Enfin, mes chers concitoyens, prenons encore an peu de pa- 
tience, et nous verrons bientôt tous ces monstres errants et vaga- 
bonds traîner dans la fange les restes d'une vie obscure, qui s'é- 
teindra par la honte et les remords les plus cuisants , et dont 
l'insecte carnassier dédaignera les chairs impures. 

Ne Dous souillons pas du sang de ces cannibales; abandon- 
nons les plutôt a leur rage impuissante, et livrons-les an mépris 
général. Jetons des fleurs f^ur la tombe de nos amis , et soyons 
plus que Jamais unis à la Couvention nationale. 

Signé : BRILLAT. 



pans la séance du 11 nivôse, « des eitoyens de Commune- 
Affranchie viennent combattre la pétition qui fut faite dans nne 
des dernières séances , par des citoyens qu'ils assurent être dfs 
contre-révolutionnaires. Ils demandent qu'il n'y ait point de 
grâce pour des rebelles dont toutes les actions attestent les des- 
sins liberticides , et que la Convention nationale se fasse faire un 
rapport sur le mode de partage des biens des rebelles aux sans- 
eulolteçi. Renvoyé au Comité de salut public. » {Journal des Débats 
fl des Décrets, n^ 468, p. 160.) 
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Peo de joare après, GolIot-d'Herbois fit paraître un éerHcB 
réponse aox observatioDS des pétitionoaires de Ville-Afinnchie. 

L'aoteor, après a voir tracé un Ublea a fidèle de la sitoatioadi 
laRépabliqoe et rapporté les divers décréta de la Gooyentioc ai- 
lionale contre LyoD ajoute : aEo de telles circon6tance8,Dep«Bl 
exécuter les décrets de la GooventioD, qui promettaient qm jos- 
tice éclatante à la nation entière, fayoriser l'imponité des coapi- 
blés, n'eût-ce pas été assassiner de nooveaa la Patrie, exborterici 
ToQlonnais à résister plus longtemps , leor fooroir des recreff. 
échauffer la semence et fortiûer le caractère de toates les rébeU 
lions, enûn se déclarer en quelque sorte les appuis et les ciieCs 
de tous les conspirateurs ? 

« Les Représentants alors à Gommane-Aflranchîe étaîe&l 
bien loin de se livrer à un tel abandon de lear devoir: il fallait, 
sans doute, pour accomplir la difficile et terrible mission qù 
leur était conOée, sacrifier à la Patrie leurs plos familières affe^ 
tiens et renoncera leur existence individuelle , poor De servir 
que Texistence publique ; ils en eurent le courage. 

« Il n'y a qu'eux qui puissent apprécier les combats qu'ils oal 
eu à livrer, avec les sentiments qui leur sont natorels, avec 
leur caractère particulier : mais il s'agissait de faire son devoir 
ou de le trahir, de se déclarer pour le peuple on poor ses enne- 
mis, de se ranger du parti de Précy ou de celui de la Républiqoe. 
Quels Représentants du peuple auraient balancé ? ceqx qui 
étaient à Commune-Affranchie ne balancèrent pas. 

(c Néanmoins, quel que fût leur dévouaient, ils ne parent 
s'accoutumer à l'idée de mettre vingt mille individus en juge- 
ment. Ils pénétrèrent votre pensée ; ils connaissaient trop bien 
vos cœurs pour ne pas être assurés qu'ils seraient approuvés 
par vous dans toutes les modifications que réclamait rharoanité 
et que l'exacte justice pouvait admettre sans exposer la Patrie. 

« Le résultat de leurs délibérations , qui furent toujours 
communes , fut que les juges qui seraient nommés, devaient 
s'occuper d'abord de reconnaître l'Innocence, séparer ensaile 
los hommes faibles et égarés de ceux vraiment coupables, et 
parmi les coupables eux-mêmes , distinguer encore ceox qo*an 
endurcissement prononcé dans leur haine pour la République 
rendait incapables de remords et signalait évidemment poar les 
chefs , les principaux agents et les moteurs essentiels de la ré- 
bellion. 

a C'est d'après ces principes que la Commission qai jagea 
les rebelles s'est dirigée, et toutes les précautions qni pondaient 
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en faciliter Tapplication forent prises d'abord dans la formation 
de la Commission elle-même. 

« D'après le \œo de mes coUègaes J'avais écrit à Paris poor 
appeler à Lyon les citoyens Terrasson , alors secrétaire du 
ministre de la justice , et Saintex.ancien juré: des lumières 
acquises sur celte sorte de procès nous paraissaient utiles.... 

<i Là Commission s'occupa à en juger un assez grand nombre 
avant de procéder aux exécutions. Plus il y avait do jugements 
rendus» plus on éprouvait l'avertissement d'une agitation sourde 
et de complots ténébreux. Des lettres anonymes, des menaces 
adressées aux Iteprésentantsdo peuple les faisaient pressentir. 
C'est dans cet instant que plusieurs tentatives se manifestèrent 
pour faire échapper les coupables. Cependant on continua à 
suivre les mômes formes, les mêmes mesures. Il était difficile 
assurément d'employer plus de précautions pour condamner les 
rebelles, que plusieurs décrets avaient mis hors la loi. 

« Ils étaient mis hors la loi pour y avoir mis la Convention 
elle-même , et avoir fait ce joor-Ià des illuminations et des ré- 
jouissances publiques ; 

« Pour^voir fomenté, dirigé, alimenté de tous leors moyens 
une rébellion contre la République entière ; 

c( Pour s'être emparé des caisses publiques et de toutes les 
munitions destinées aux armées ; 

« Pour avoir, dans une excursion sur le district do Montbri- 
son, pendu des patriotes à leurs fenêtres et brûlé des familles 
entières de cultivateurs dans leurs granges, après en avoir 
bouché les portes ; 

« P^r avoir brûlé nos soldats malades , gisants dans les 
hôpitaux ; 

c( Pour avoir yiolé toutes les conventions militaires , en tirant 
sur nos volontaires désarmés pendant les armistices convenus ; 

a Pour avoir fusillé des femmes et des enfants de patriotes, 
sur on ordre verbal oo même sur un signal de Précy, pendant 
qu'il était à table , et par manière de divertissement pour les 
convives ; 

a Pour avoir tué à coups de pistolets , sans explication , des 
citoyennes qoi faisaient des vœux pour l'entrée de l'armée ré- 
publicaine ; 

a Pour avoir fait mourir de faim, dans des cachots séparés, 
des officiers municipaux de quelques communes voisines, qui 
n'avaient pas vooln fournir leur contingent à la rébellion ; 

(c Pour avoir voulu poignarder plus de quinze cents patriotes 
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détenus aa moment où les Ironpes répablicaioet cotrèrartd» 
la ville ; ils n*ont été saavés qae par ane sorte do mirade; 

a Pour avoir jeté des soldats de l'Ardèche, faits prisoaaieif. 
sous la meule d'an moulin, dantaot et chaDtant aolonr de crtu 
meule qui broyait les os de ces braves répablicains. 

(c Ma plume s'arrête ici Toos ces faitscntétédénoieèsi 

la Convention , et les procès -verbaux eo consenrent la lèa si re 
et les preuves. 

« Los auteurs de ces forfaits oo leors complices sont cen 
qu'on pleure aujourd'hui et qu'on voudrait rendre à la fie! 

« Cependant, si l'audace de ces con<:pirateor8 et de lears lû 
croissait à mesure qu'on les mettait en jugement , HodigaatiM 
du peuple contre eux et l'impatience de les voir punir croisait 
aussi. Dans une fôte consacrée à la mémoire de Qialîer , ellesn 
manifestèrent d'une manière terrible an moment on Toratear, 
qui faisait l'éloge de ce martyr de la Liberté, retraçait la lérodiè 
des bourreaux qui l'avaient assassiné. Le mot de 
retentit longuement et se répéta sur tontes les places poblîqi 
Des mesures fermes, des ordres sévères de notre part ont ea- 
pèché que les prisons ne soient forcées et que les détenus is 
soient massacrés Le président de la Commission nous écri- 
vit, le 13 frimaire : et La Commission révolutionnaire a jtgé 
trois cents et quelques rebelles à la peine de mort. Plus je réflé- 
chis, plus je conçois qu'il est instant de les faire exécuter. II 
importe essentiellement d'imprimer la terreur sur les fronls 
des rebelles . si nous ne voulons pas courir les risques d'élra 
assassinés, o 

« Les Représentants du peuple donnèrent ordre à la Cob- 
mission de faire exécuter ses jugements , et soixante des plts 
coupables, déjà jugés, furent désignés pour être mis à mort deax 
jours après : le jugement leur fut prononcé sur la place pobfr- 
qoe ; cette formalité a toujours été observée : de manière qte 
le peuple pouvait appliquer lui-même le jogomenl an crime, et 
le crime au coupable qui lui était conno. 

c< Il fut rapporté aux Représentants que, dans cette première 
exécution militaire, un appareil extraordinnire avait en lieu et 
que lo feu de l'artillerie s'était joint aux moyens ordinaires peor 
donner la mort aux condamnés. Les Représentants du peupla 
en ressentirent de vifs regrets ; nous réprimandâmes très-sévè- 
rement ceux qui avaient dirigé l'exécution. Mes coUèffMS 
peuvent se rappeler que je fls sentir avec force combien cet 
incident, commenté et dénaturé, pourrait fournir d'avantaces à 
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ceox qui calomniaient nos principes ; car noas étions déjà ca- 
lomniés. 

tt Nous donnâmes des ordres sévères pour qoe désormais on 
D'ajoutât rien aux mesures militaires indiquées par les lois : ces 
ordres ont été depuin strictement exécutés. 

a Une expression, que noas avons répétée plusieurs fols dans 
nos écrits , a pu fournir elle-même un texte à la perfidie ou à 
régarement des journalistes, parce qu'ils feignirent de ne pas la 
comprendre. Cette expression est celle de /budroyer. Les Repré- 
sentants écrivaient que les conspirateurs étaient chaque jour 
fimdroyis, La Commission envoyait la liste des conspirateurs 
foudroyés. Les journalistes ont voulu donner Texplication de ce 
mot, d'après leur idée particulière ; ils ont supposé que les fou- 
droyés étaient exposés au feu de plusieurs canons chargés à mi- 
traille : le public a cru cette explication sincère 

a Je terminerai ces éclaircissements par les mêmes réflexions 
qne je faisais Tannée dernière à la fin do rapport que J'ai déjà 
cité. (1®' nivôse an 2, p. 18.) Ce que J'ai dit à la Convention na- 
tionale, dans toutes les circonstances possibles, Je puis le répéter 
avec assurance. 

« Non l citoyens , vous ne laisserez pas croître ce doute 
fatal à fa chose publique, ce doute qui n'a Jamais existé dans vos 
cœurs , sur les opérations de vos collègues. Les Représentants 
du peuple qoe vous avez envoyés dans les villes rebelles, mar- 
chcnt sans crainte sous l'assassinat et les poignards; chaque 
jour vous en avez la preuve. On ne peut pas les effrayer, les 

avilir, on veut les rendre odieux Votre incertitude enconra- 

gérait leurs ennemis, et vous savez qu'il faut se dévouer aux 
haines , aux vengeances longues , héréditaires, éternelles, lors- 
qu'on accepte de pareilles missions. Ils ne sont pas insensibles 
ou cruels , ceux qui les ont acceptés ; mais leur sensibilté 
tout entière appartient à la Patrie : sans cesse, ils ont les yeux 
fixés sur ses blessures saignantes , sur son sein tant de fois dé- 
chiré; une goutte de sang sortie des veines généreuses d'un répu- 
blicain leur pèse ; mais ils n'ont point de pitié féroce , de com- 
passion dénaturée pour ceux qui massacrent leurs frères. 

a Ils savent qu'en délivrant la Patrie des contre-révolution- 
naires , des conspirateurs . ils conserveront des générations 
entières. La pétition qui seule absorbe leur pensée et tous leurs 
sentiments , est celle que vous leur avez mise en main à leur 
départ, au nom du peuple français tout entier. Il demandait l'a- 
néantissement de ses ennemis , il demandait vengeance de tous 
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c60£qoi farenilesboorreaox des meîUeon patriotes, de tons 
ceax qai forent les assassins des plos rertueox soldats de la 
Répobliqoe. 

« Vos collègqes coDlînaeot avee fermeté cette mission diffi- 
cile : voQS ne les abandonnerez pas aaz coops des enoemis de la 
Liberté , parce qa'îls ont été impassibles et stoîqoes en remplis- 
sant leurs devoirs. » (Voy. la Bibliographie higioriquêdilaviUi 
de Lyon , pendant la Révolution, N<^ 2123 et 2126. ) 



Adresse de la SociiU populaire de Commune-Âffînanehù , à la 
Convention nationale, du 30 nivôse an ^ de la République 
française , une et indivisible (présenté le 8 pluviôse). 

Cette adresse déclare qoe a le rapport fait par GoIlot-d'Her- 
boissur la situation de Commune-Affranchie, contient la pore 
vérité ; qoe le glaive de la loi n*a frappé qoe des assassins de 

notre Liberté ; qoe les hommes qui sont allés, au nom do 

peuple de cette commune, à la barre de la Convention nationale, 
pour présenter une pétition tendant à solliciter un sursis en fa- 
veur des rebelles de Lyon, étaient des traîtres à la Patrie, et qoe 
les assertions qoe ces brigands ont répandues contre les juges et 
leur» jugements, soot calomnieuses; que cette pétition n'a pa 
et dû être dirigée que par des contre-révolutionnaires; que ces 
commissaires sont les agents et les complices de Pitt et de Co- 

bourg b. La Société sollicite on décret qoi mette hors de ta loi 

toosceoxquiont porté cette pétition, etc., etc. (Voy. la Biblio- 
graphie historique de la viUe de Lyon, pendant la Révolution, 
n^ 1638 et 1699. 
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FÊTE 

DE L'ÉGALITÉ 

CÉLÉBRÉE A COMMUNE-AFFRA.ncniE. 



Le *érilil)le prjlre île l'Être lupréine rst la oalure , toi 
lenple l'aniiers , aon culte la Terlu , set fête* la joie d'ui 
f,naà peuple rauemblé mui un jeai pour rencirer le 
rlooi ncrud* de la (raleruitc uniiertelte , et pour lui présente 
l'Iiommage d» caurs seniililei il pun. 

finppori d» ttolitfierrt à la ConpenlioH , 
.séance d» t» fructidor. 
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DESCRIPTION DE LA FETE DE L'ÉGALITÉ, 



CXn Ôfconït 

DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, UNE ET INDIVISIBLE. 



t COHMONE-AFFRANCHIE. 



Ordre de la Marche. 



La chaussée Perrache est le lieu de rassemblemenl. 
Il sera placé des numéros qui désigneront le lieu que chaque 
cnrjis devra occuper. 

Un escadron de cavalerie ouvrira la marche. 
Suivront deux pièces d'artillerie. 
Un peloton d'infanterie. 
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La table des Droits de FHmmne portée par un groupe de sans^ 
culottes , le bras no^ armé d*uDe pique. 

Le décret qui établit le gouvernement révolatioiuiaîre , porté 
par un membre de dkÊÊfÊt autorité constituée. 

La Société populaire portant un fanon sur lequel est peint rœil 
de la surveillance , avec ces mots : Le Peuple vous obset-ve. 

Les Comités révolattonnaires des diverses sections de la com- 
mune et des communes environnantes, portant un Siveau ^ em- 
blème de l'Egalité. 

Districts de la ville et de la campagne. 

L'Administration du département. 

Les juges de paix. 

Les Tribunaux. 

Municipalités de Commune-Affranchie et des communes envi- 
ronnantes. 

La Commission temporaire. 

La Commission révolutionnaire , suivie de deux exécuteurs de 
la vengeance nationale ; Tun tenant en main la hache de la ter- 
reur, et Tautre portant un fanon sur lequel on lira cette inscription : 
La souveraineté du Peuple est vengée. 

Musique du bataillon du Jura, et peloton d'infanterie. 

Groupe d'bommes et de femmes chantant des hymnes à l'Egali- 
té et à la Liberté. 

Trophées militaires portés par des vétérans. 

Un groupe d'enfans portant un fanon sur lequel est écrit : 
L'espérance de la Patrie, 

Groupe de salpêtriers , portant un guidon ayant cette devise : 
Nous fabriquons la foudre qui doit anéantir les tyrans. 

Deux pièces d'artillerie. 

Peloton d'infanterie. 

Groupe d'ouvriers des deux sexes , de tous les arts et de tous 
les métiers, portant chacun un instrument de leur profession 
respective. 

Musique du bataillon de la montagne. 

Des citoyens portant les bustes de Brutus, Guillamne Tellt 
Jean-Jacques Rousseau^ Pelletier, Marat et Chalier. 

Les familles des volontaires qui défendent la liberté, tenant 
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en main des couronnes et celte inscription : Elles sont destinées 
aux vainqueurs. 

Les représentaus du peuple entourés de vieillards et d'infir- 
mes, placés dans des chars au-dessus desquels on lit ces mots : 
La République honore la vieillesse et le malheur. 

Un bataillon d'infanterie. 

Un groupe d'hommes noirs de tout sexe et de tout âge en- 
chaînés. 

Un corps de cavalerie fermera la marche. 

Il sera remis à chaque bataillon une pique qui sera portée par 
le militaire le plus ancien de service , sans distinction de grade. 

INSTRUCTION. 

Tous les corps seront rassemblés chacun à leur poste, à huit 
heures précises. 

A neuf heures^ une salve d'artillerie annoncera l'ouverture de 
la marche , qui commencera par l'eatrée de l'allée de Perrache , 
et viendra directement au champ de l'Ëgalité, par le quai du 
Rhône et Pont-Affranchi , et suivra les guidons qui seront placés 
jusqu'en face de la montagne. 

Arrivés au niveau de la haie qui se trouve dans la pl|iine , tout 
le cortège , sans rien changer à l'ordre de la marche , se rangera 
en demi-cercle, en face de la statue de l'Egalité, placée sur le 
haut de la montagne. 

' Le groupe des sans-culottes portant la table des Droits de l'Hom- 
me , et les membres de la Société populaire , sortiront du rang, 
avec les citoyens porteurs des bustes, et accompagneront les re- 
présentaus du peuple sur le haut de la montagne. 

Le citoyen qui , dans l'ordre de la marche , sera porteur du 
Niveau , emblème de l'Egalité, se détachera du groupe dont il fera 
partie , ira se mettre en tête du groupe des esclaves , et se porte- 
ra avec eux jusqu'au pied de la montagne, en face de la table des 
Droits de l'Homme. 

Un roulement général des tambours donnera le signal du plus 
profond silence. 

Le décret qui prononce l'anéantissement de l'esclavage sera 
proclamé. 
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Les sans-culottes formant le groupe porleur des Droits de 
rHomme s'élancent avec précipitation jusqu'au bas de la monta- 
gne , brisent les fers des esclaves , les conduiseat en triomphe 
jusqu'au sommet , où Us sont serrés dans les bras des représentaiu 
du peuple et des sans-culottes , an bruit de Tartillerie. 

Au signal donné par le général, les militaires porteurs des 
piques , les réuniront sur la montagne , en faisceau d'union autoar 
duquel les hommes de toutes couleurs formeront des chaînes de 
danse. 

Apres le temps nécessaire donné à ^effusion de tous iescfeursy 
il sera fait un second roulement , signal de silence universel : il 
sera prononcé un discours , qui sera suivi de plusieurs hymnes 
patriotiques, analogues à la fête. 

Cette fête sera terminée par un banquet civique ^ et par des 
danses qui s'exécuteront autour de la montagne. 

Commuao-Affranchie , 17 ventôse^ l'an deuxième de la Répu- 
blique démocratique, une et indivisible. 

Pour approbatiofi^ 

Les Représentans du Beuple : 

FoDCHÉ de Nantes , LikPORTE , Mi^oLLS. 



réxE DE L'éCàLITÉ , céLÉBEBE A COMMURE-aFFRàlIGHIB ^ LE 20 VENTOSE. 

En présence des 
HEPRÉSBNTANS DU PEUPLE FOUGHÉ, LAPORTE ET H^AULLB. 



Lettre du citoyen D,.,.au citoyen M,,.,, député â la Convention naiionaU. 

Je t'écris, mon ami , encore plein d'une émotion douce et pro- 
fonde ; je viens de voir un grand spectacle : un peuple immense 
rassemblé paisiblement sous les auspices de la fraternité., sous 
l^tendard de l'égalité, et expiant, par des hommages trop tar- 
difs, les erreurs dans lesquelles il a été entraîné. 



Je lie U dirai pa9 tout oc que j'ai va; mes yeux frappés d'uD 
apeciacle sans cesse renouvelé eu retraceroai avec peijoe Tiinage 
k ma mém^oirc ; je ne meltrai pas dan^ moa rapport le même 
ordre el la même précision qui a embelli cette fête auguste ; 
mes idées se sentiront du trouble involontaire que j'ai éprouvé; 
mais au moins , si je manque quelques détails , je le rendr^^ 
Tensemble, et surtout cet effet imposant et majestueux que le 
corps de la fête a présenté. 

Le nom seul de cette fête , quelles idées ne devoit-il pas rappe- 
ler dans l'ame des habilans de Commune -Affranchie 1 Quoi! 
TEgalitéétoit donc enfin devenue la divinité adorée d*un peuple 
qui Tavoit si longtemps outragée ? Quoi ! des hommes qui ont eu 
la lâcheté de souffrir que Ton égorgeât judiciairement dans leurs 
murs les plus intrépides défenseurs de cette Egalité chérie , qui 
ont soutenu un siège ^ qui ont repoussé ses présens et ceux qui 
venoient les leur offrir au nom de la Convention nationale , ins- 
truits par l'expérience et par le malheur, viennent aujourd'hui 
entourer son sanctuaire, et jurer en sa présence l'abnégation 
éternelle de leur long égarement ! Ëst-il donc vrai , enfin , que 
Lyon est devenu une commune -affranchie? Telles étoient les 
idées, mon ami, qui n'ont cessé de m'accompagner dans les 
préliminaires et dans le cours de la fête. 

Tu jugeras jusqu'à quel point elles étoient fondées, en appre- 
nant de moi l'appareil et les formes qu'on lui avoit données ; en 
apprenant la manière dont le peuple de cette comxpune s'y est 
prêté. 

Le théâtre de la fête est un chao^p immense, séparé de la 
commune par le Rhône. Ce champ a été celui du carnage et de 
la mort pendant le siège ; c'étoit de là que partoient les foudres 
parricides des muscadins et des rebelles , cojpitre les troupes de 
la république : la vengeance nationale l'avoit destiné depuis 
quelque temps à un autre usage ^ et c'étoit là qu'elle avait en- 
tassé les cadavres de ses victii^es criminelles. Ainsi U étoit dé|à 
purifié, il étoit devenu digne de la fête 4e Tl&gallté : elle devoit 
vcdr avec complaisance , du haut de son piédestal , les tombeaux 
de ses vik et cruels ennemis. 

Ce piédestal s'élevait majestueusement syr une montagnç ar- 
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Uiicîelle, ovTrage des citoyens de Commune -Affranchie. Ce 
monument , l^onstruit avec simplicité , présentoit néanmoins on 
aspect imposant , et rappeloii par un emblème naturel , adapté 
aux dessins de la fête , les services que la montagne de la con- 
vention a rendus au peuple français , et ce courage inébranlable 
avec lequel elle est venue à bout d'établir l'égalité. De son som- 
met s'élevoit une base en forme ronde , sur laquelle étoit dressé 
une statue colossale, représentant FEgalité avec son niveau, 
ouvrage de quelques jours, mais Tartiste, enflammé par son 
sujet y avoit fait oublier combien il eut peu de temps pour exé- 
cuter sa pensée ; le ciseau avoit été aussi rapide qu'elle , oo 
voyait que ce nouveau Pygmalion étoit véritablement amoureux 
de sa statue. 

Dés le malin , la générale battue et le bruit du canon avoient 
annoncé que ce jour ne devoit pas ressembler aux autres jours. 
Le soleil s*étoit levé brillant, il sembloit vouloir prendre part k 
la fête en rembcllissant ; cependant , nous eûmes quelques crain- 
tes de pluie : heureusement elles furent vaines. L'œil de la nature 
sembloit ouvert pour nous, lorsque nous rendions hommage à la 
nature. 

Le rassemblement eut lieu comme on en étoit convenu à l'allée 
Perrache; ce point de réunion n'avoit pas été choisi sans dessein. 
C'étoit par là qu'étoient entrées les troupes de la République y 
le 9 octobre : la fête qui rappcloit cette époque, sembloit annon- 
cer qu'avec elles TÉgalité étoit entrée dans la ville ; la nouvelle 
cérémonie devenoit un souvenir. 

Le cortège s'est mis en marche sur les dix heures. Il était com- 
posé , comme tu as pu le voir dans le programme que je t'ai 
envoyé, des Troupes de la garnison, des Autorités constituées 
de Gommunc-AiTranchic, de la Société populaire : l'œil observa- 
teur et patriote contemplait avec avidité les traits de ces morts 
immortels consacrés , non pas à la stérile admiration , mais à la 
reconnoissance , mais à l'imitation de tous les siècles. Brutus 
étoit à la tête ; il sembloit par son âge , par la profondeur triste 
et sublime de sa physionomie , le père de tous les enfans et de 
tous les amis de la Liberté : notre tendresse et notre fidélité 
vengeront ses mânes sacrées de la perfidie de ses deux premiers 
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fils. Comme cet air lier et intrépide de Guillaume Tell cou Iras Le 
avec la figure aimable et sensible de Rousseau ! L'un nous a tracé 
l'exemple , l'autre nous a donné la leçon de ce que nous devons 
l'aire ; soyons , mon ami , soyons vertueux comme Tautre , c'est 
là ce que , d'après tes propres leçons , je répéterai sans cesse 
aux français qui, non contens d'avoir établi la Liberté , voudront 
la voir posée sur des bases inébranlables. 

A la suite de ces trois grands hommes , si dignes d'être fran- 
çais f étoient portés les bustes de nos trois martyrs , Pelletier , 
Marat et Chalier ; si comme Pelletier , les hommes à préjugés 
avoient su les fouler aux pieds ; si comme Marat , les palriotes 
avoient toujours développé ce grand caractère qui ne transige 
jamais avec les principes , qui ne compte pour rien le sang im- 
pur, lorsque son effusion doit prévenir celle du sang innocent et 
républicain ; si surtout comme Chalier , les lyonnais eussent ap- 
pris à mépriser les riches , les égoïstes et les intrigans ; si , aux 
dépens de leur vie, ils eussent soutenu à temps les maximes dont 
ils commencent à soutenir et à adorer la vérité, ni la Républi- 
que, ni en particulier cette Commune , n'eut eu tant de malheurs 
à pleurer; la fête de l'Egalité eut été celle de tous les inslans, 
de tous les jours , et les hommages à la Liberté devenus l'exercice 
familier et habituel de ses citoyens , eussent épargné à une ville 
coupable des vengeances terribles et nécessaires qui ne sont pas 
encore consommées. 

L'image des grands hommes m'a iuspiré quelques réflexions 
qui m'ont un peu détourné du cortège dont je te trafois la mar- 
che ; je n'ai pas besoin de te dire que partout on voyoit flotter 
dans les airs les emblèmes du culte actuel des français ; ici , étoit 
la statue de la Liberté ; plus loin , le niveau de sa sœur ; d'un 
côté, les tables de la loi, de l'autre, des inscriptions qui rappe- 
loient au peuple ses droits , et au magistrat ses devoirs ; mab ce 
que tu aurois eu du plaisir toi-même à considérer c'étoient les vases 
simples, grossiers et domestiques, en un mot, les gamelles portées 
sur des épaules robustes, dans lesquelles étoit contenue la nourri- 
ture frugale et Spartiate , destinée au banquet qui devait cou- 
ronner la cérémonie. 

Je vais te donner une idée de l'immense population de cette 
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ciU". ' depuis ralléc de Pcrrache , jusqu'à la Montagne , c'est-à- 
dire dans rcspacc d'une demi-Iicue ^ la marche a duré 4 heures : 
les deux côtés du quaî du Rhône étoienl bordés d'une foule épaisse 
de spectateurs. 

Les maisons, qui ne sont presque plus que des débris, présen- 
toient encore à leurs ouvertures , dont la plupart sont l'ou^Tage 
de la bombe et du cauon , un grand nombre de regards avides^ 
parmi lesquels quelques-uns paroissoient ravis , d'autres sem- 
bloienl étonnés de la magnificence de ce spectacle patriotique ; 
ces ruines éloquentes étoient devenues un accessoire de la fêle ; 
ces maisons à demi ébranlées semblaient se courber devant la 
majesté du peuple e( devant la statue de la Liberté ; elles n'atten- 
dent qu'un mot de sa bouche pour disparoîtrc entièrement. 

Je ne t*ai pas encore dit , mon ami , tout ce qui embellissoit , 
tout ce qui vivifioit cette marche sublime; une charrue ^ emblème 
du plus utile des arts, du seul , peut-être , dont il seroit à désirer 
que rexercicc fut permis chez un peuple libre ; un char antique 
et superbe destiné, par un contraste admirable, à la vieillesse 
indigente et à la respectable infirmité ; un groupe d'enfans , Tes- 
pérance de la patrie , les familles de nos braves volontaires tenant 
en main des couronnes de chêne , ornement et récompense des 
vainqueurs , des artisans avec les instrumens de leurs métiers ; 
enfin ^ un groupe enchaîné de nègres des deux sexes. Tu sauras 
bientôt pourquoi ils se trouvoicnt là ; c'étoit au milieu de cette 
partie intéressante du cortège que se trou voient les Représentans 
du peuple ; ils scmbloient avoir choisi avec complaisance une 
place qui les rapprochait de la partie la plus respectable de ce 
même peuple qu'ils ont Thonneur de représenter. Leurs yeux 
s'arrètoient sur tous les objets dont ils se trouvoient environnés, 
et sembloient annoncer à ceux qu'on appeloit ci-devant des 
malheureux ; que leurs malheurs étoieot enfm passés , et que 
sous le règne de l'Egalité le citoyen doit s'honorer de llnforlune , 
comme la République doit s'occuper de la supprimer. 

Vers les deux heures , nous sommes arrivés ^ au son d'une 
musique guerrière et au bruitdu canon, au pied de la montagne: 
au signal donné , les Représentans du peuple sont arrivés au som- 
met de la montagne ; la commission temporaire et la musique 
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sontyenues s'y réunir ; la troupe formoitlc cordon , et le peuple 
reœplissoît la campagne. !Non, mon ami, jamais un spectacle 
plus magnifique n'a frapppé mes yeux ; plus de cent mille indivi- 
dus des deui sexes , des vieillards , des enfans , étoient serrés 
autour de cette montagne sainte , le coup-d'œil était beau ; car 
partout où il s'éteudoit il ne découvroit que des hommes , et le 
motif de cette réunion étoit de rendre hommage à TEgalité. 

Les tables de la loi et le niveau ont été placés sur la monta- 
gne ; au signal donné , des militaires portant des piques ont couru 
les réunir en faisceau^ symbole de Tunion de tous les Français, 
de cette union pour laquelle nous sommes armés , et qui vient 
de triompher du hideux fédéralisme ; alors on a proclamé le 
décret divin de la Convention nationale qui rend à la liberté les 
hommes de couleur. ^ 

A peine cette lecture a-t-clle été achevée , que j Vi vu s'avancer 
vers les représentans du peuple ce groupe de nègres dont je t'ai 
parlé, et dont les chaînes m'avoient d'abord étonné. 

J'ai vu ces dignes représentans s'empresser de les rompre au 
nom du peuple français , et ces noirs, devenus français eux-mê- 
mes , exprimer leur reconnaissance par les gestes et les démons- 
trations de joie accoutumés dans leur pays. 

Bientôt du faite le plus élevé de la montagne , le citoyen Dor- 
feuil fait entendre sa voix, et prononce le discours suivant : 

Rkpubligatos ! 

« Vous venez de l'entendre avec enthousiasme, ce décret con- 
solateur, ce décret digne du peuple-dieu dont il émane, ce décret 
digne de la montagne qui lutta si longtemps pour l'arracher aux 
ennemis de la nature humaine. 

u Us ont disparu ces monstres coalisés avec le trône et l'autel ; 
ces monstres qui vouloient, sous le nom de fédéralisme et de po- 
litique , républicaniser l'esclavage et la royauté. Ils ont disparu 
comme la poussière que le vent balaie ; ils ont disparu , et le 
peuple a dit : plus de rois, plus de prêtres , plus d'esclaves ; et 
les couronnes , et les mitres , et les chaînes ont été brisées , et 
rbumanité respire , et la liberté triomphe, et l'égalité commence. 
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» Honneur à toi , peuple français , peuple vierge ! 

«c Tu viens de donner un grand exemple au monde. Sparte 
avoiides rois et des ilotes, Rome des patriciens et des esclaves : 
le français ne compte que des frères. 

« Et vous, Guillaume Tell , Brutus , pères de la liberté , vous 
donl le souvenir est la ressource des peuples et le fléau des rois; 
illustres morts , jouissez , jouissez de votre ouvrage. Vos âmes 
tout entières ont passé dans nos âmes : oui , les français ont juré 
comme vous d'immoler les Gésier et les César de leur patrie. 

« Oui, nous portons d'une main les droits de l'homme pour 
le mortel opprimé, et de l'autre, le poignard de l'insiurection 
contre l'oppresseur. 

« £t toi , soleil, époux de la nature > annonce dans ta^course, 
annonce à l'univers le spectacle le plus imposant qu'aient jamais 
éclairé tes regards ; annonce qu'il existe sur le globe une terre 
où l'homme est l'égal de l'homme ; un peuple qui par sa masse, 
donne l'impulsion à la raison universelle, comme tu donnes, toi, 
par la chaleur^ la vie à la nature. 

« Et si tu n'es pas un agent aveugle , un instrument insensible, 
prends une part active à cette fête solennelle ; ajoute à notre 
force par tes moyens créateurs ; fais germer, fructifler, multiplier 
nos moissons , nourris nos soldats ; protège la république ; verse 
la fécondité sur les sans-culottes et brûle tous les tyrans. >» 

Je ne te dirai rien du mérite de ce discours, tu es en état de 
l'apprécier mieux que moi , il n'a été interrompu que par les 
acclamations de l'enthousiasme ; mais ce que je dois t'apprendre^ 
c'est que la manière dont il a été prononcé me fait croire k tout 
ce que les histoires nous racontent des effets prodigieux de l'art 
oratoire chez les anciens ; oui , mon ami , Dorfeuil a été entendu 
distinctement dans cette journée par quatre-vingt mille hommes ; 
et certes , dans un gouvernement libre et où le magistrat a souvent 
besoin de haranguer le peuple^ cette force d'organe est un avan- 
tage inestimable , dont la culture fera • sans doute , partie de l'é- 
ducation publique, et qui peut-être, n'est que le résultat d'une 
constitution physique , mâle et robuste , en un mot républicaine. 

Il étoit naturel que le général profitât du moment où toutes 
les troupes de la garnison étoient rassemblées i» pour leur rappe- 



1er leurs engageinens et Tusagc qu'elles doivent faire des armes 
que la patrie leur a remises entre les mains. Il leur a donc adres- 
sé le discours suivant^ dans lequel on retrouve avec plaisir Tame 
et le sentiment d'un général soldat, parlant à des égaux qu'il 
commande. 

baAVEs Frères d'armes, 

te Quels souvenirs touchans cette fête auguste ne réveille-t-elle 
pas dans vos aracs! L'Ëgalité! Voyez , à ce nom seul^ les trônes 
des tyrans s'écrouler , les peuples secouer le joug et tendre vers 
vous des bras encore chargés de fers : non , tant qu'il respirera 
un tyran sur la terre , tant qu'un seul de nos frères gémira sous 
l'oppression ^ le triomphe de l'Egalité n'est qu'imparfait. C'est à 
vous de l'assurer à jamais , vous avez brisé le sceptre des rois : 
c'est à vous d'achever votre ouvrage ; la trompette a sonné, l'enne- 
mi nous provoque , la patrie nous appelle : tout est dit pour des 
républicains, nous volerons à la victoire. » 

Tous les soldats ont répondu par des cris unanimes de vive la 
Liberté ! vive l'Egalité ! Je lisois dans leurs regards le gage et l'es- 
pérance assurés de la victoire. A ces discours ont succédé des 
danses et des chants. Les nègres qui venoient d'être mis en li- 
berté , en consacrent le premier usage à la célébrer par un ballet 
figuré, très bien exécuté. Tout à coup paroit une jeune femme , 
c'étoit la Liberté elle-même qui vient se présenter aux homma- 
ges de ses nouveaux enfans, les nègres la reconnoissent, l'en- 
tourent ^ lui expriment un dévouement et une reconnaissance 
éternelle. La Liberté les contemple et paroit satisfaite de son 
ouvrage. 

Tous les cœurs étaient épanouis et disposés à l'allégresse. Les 
représentans sont descendus de la montagne et se sont mêlés 
avec le peuple, je suis descendu avec eux ; j'ai joui comme eux 
d'un nouveau spectacle : l'aspect de la montagne étoit totalement 
dérobé par la foule immense qui la couvroit en amphithéâtre ; 
en arrivant nous l'avions vue dans sa nudité native , belle de sa 
majesté, parée d'un simple gazon 5 fruit naissant de la nature 
ranimée ; en ce moment elle nous paroît avoir enfanté des hom- 
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mes libres ! En mettant le pied sur celte terre sacrée , ils sem- 
bloienl y puiser un nouveau degré d'énergie ; trembles , tyrans, 
nous avons touché la montagne , et plus sages que le géant fabu- 
leux , nous saurons y rester attachés , nous sommes invincibles. 

Il faut qu'une fête nationale porte, jusque dans ses moindres 
détails, l'empreinte et le caractère du génie qui l'a inspirée : 
un repas frugal et civique a couronné la fête : les représentans 
du peuple ont donné l'exemple , une cuillère de bois à la main, 
ils se sontapprochés de la gamelle et ont mangé avec le peuple; 
dans aucune partie de la fête ils n'ont été plus beaux j car alor> 
ilsétoîcnl le peuple^ et le peuple étoit eux: toutes les dîsUnctions 
avoîent disparu ; heureuse confusion , désordre sublime qui se 
coordonne à tous les principes en les propageant , qui s'allie à 
toutes les règles de la morale et delà politique républicaine ! 

Je ne pousserai pas plus loin, mon ami, la description d'un 
jour qui restera éternellement dans ma mémoire. 

J'y ai goûté toutes les jouissances ; j'y ai joui de ma satisfaction 
personnelle ; j'y ai été heureux du bonheur des autres. Ce qui a 
redoublé mes plaisirs , c'est que dans un rassemblement si nom* 
breux, aucun événement malheureux n'est venu en troubler la 
pureté; j'ai vu avec transport que le peuple , quelque égaré qu'il 
ait pu être, est toujours le peuple , toujours bon , toujours dis- 
posé à r'ouvrir son ame aux impressions de la vertu ; car la vertu 
étoit vraiment l'ame de cette fête , et le peuple y a pris part. 

Je ne te dissimulerai pas néanmoins que j'eusse désiré encore 
quelques degrés d'explosion et de chaleur dans cette masse im- 
mense de citoyens; je me rappelois ces belles fêtes que nous avons 
célébrées ensemble à Paris , où la réunion du peuple présentoit 
l'image d'un volcan enflammé , exhalant avec fierté les feux d'un 
patriotisme brûlant ; où pas un seul citoyen n'eut osé déshonorer 
de son silence le passage de la statue de la République et de 
TËgalité ; je ne te dirai donc pas que cette fête ne m'ait pas laissé 
quelques regrets ; mais lu n'ignores pas non plus que le souvenir 
d'une grande faute laisse une impression triste et profonde dans 
l'ame du coupable , et j'aime à croire que l'espèce de stupeur que 
j'ai encore remarquée sur bien des visages, étoit plutôt Tabatle- 
iMnt du repentir que la glace de Tindifférence. 
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Quoiqu*il eo soit , mon ami , et malgré ces observalioiis que 
tu ne dois cependant pas trop généraliser, j'ai vu une belle fête, 
conçue par le patriotisme , exécutée par le génie , honorée par 
la présence du malheur et de la vertu , et favorisée par tout ce 
qui peut embellir une fête , un beau soleil, un beau site, et au 
milieu de toutes ces beautés naturelles , cent mille hommes li- 
bres , ou s'élançant vers la liberté. 

La Philosophie , au moment où les représentans sont au milieu 
du chemin qui conduit à la montagne, leur dit : 

Avant de recevoir votre hommage et vos vœux , 

De louer vos vertus, de célébrer nos jeux. 

Je dois, représentans , 'pour vous et pour moi-même. 

En vous donnant mon cœur, vouloir que tout vous aime. 

Je dois , à Tunivers , à la postérité , 

Apprendre que par vous régna la liberté. 

Mais pour y parvenir , il faut à votre ouvrage , 

L'accord de la nature et les devoirs du sage ; 

11 faut que ces humains, dans les mondes nouveaux, 

Ne soient plus méconnus dans vos vastes travaux , 

Et que le scélérat , marchand de chair humaine , 

Voie libre la vertu, le crime sous la chaîne. 

Par ma voix , citoyens , ils réclament leurs droits ; 

Ils demandent à vivre et mourir sous vos loix ; 

Et moi , pour votre honneur , pour l'honneur de la France , 

Celui de la nature, et votre récompense, 

Je veux qu'en ce beau jour , par un sage Décret , 

Que leurs fers soient rompus , et mon vœu satisfait. 

Les voyez-vous, courbés, sous leurs chaînes honteuses, 

Exprimer les accens des âmes vertueuses , 

Et vous dire : « Français ! ne nous oubliez plus ; 

« Laissez-là la couleur , et voyez nos vertus : 

n Nés libres, comme vous, comme vous. Patriotes, 

« Nos cœurs. doivent nous mettre au rang des Sans-Culottes. » (i). 

Que vois-je ! mes amis , vous avez su prévoir 

Mes vœux et leurs désirs, l'honneur et le devoir. 

Comment ! ce bon Décret , qui les rend à la France « 

(i) Lm repréMBtaiif lui préiwateiit le JDécret de U liberté des oègre*. 
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M'éU>ii par vous olTort dans votre bienfaisance ! 
Ali ! veiiex près de moi ! venez lé(islateurt ; 
Ce jour, des immortels vous a conquis les cœurs; 
Et vos noms , \ jamais , sacrés pour la patrie , 
Seront , de tes vertus , le modèle et la vie. 

ClIEDBAn. 



('.cttv deschpliuu est c&lraite des n~ S9 , 31 et 37 du journal républicain den 
dcn\ déparlcmcnn du RliiNne et de Loire , rédigé par une société de Sans-Culotte«. 



l)e I iinprinicrir ilu SiM-t^ulotte Dntépbanie , à Commiine-Aflnnchie. 
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FÊTE 

A L'ÊTRE SUPRÊME, 



CBLiURÉE 



A COMMUNE-AFFRANCHIE, 



Le 20 pi-aiiial an i de la République, 



u Le rentable prêtre de l'Être Suprême e»t U natare ; son temple , 
u l'unÎTers ; son culte , la rertu ; ses fêtes , la paix d'un grand peuple 
« rassemblé soos ses yeux pour resserrer les doux nœuds de la fita- 
tftemitê unÎTerseUe, et pour lui présenter l'hommage des ccBurs 
((.tensiblcK et pors.» 
(Rappokt de Robespierbe a. l4 Contention nationale, séAJicB du iSfloiiiSal). 



La Convention Nationale, en reconnaissant Texistence de 
TE Ire suprême et l'immortalité de l'ame , a frappé d'un coup 
mortel tous les ennemis de la félicité publique, et la recon- 
naissance avec laquelle le peuple Français a reçu ce décret 
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salutaire assure pour toujours le triomphe de la vertu et de 
la liberté. 

A peine cette fête a-t-elle été aunoncée par les magistrats 
de cette Commune, qu'on a vu tous les citoyens s'empressera 
Tenvi de réunir tout ce que la nature ofiBre de plus riant pour 
embellir l'hommage offert à son Auteur. Toutes les maisons 
situées sur le passage du cortège , décorées de guirlandes de 
verdure et de fleurs , entrelacées de banderoles tricolores, 
annonçaient Tallégresse universelle, et sur tous les visages 
était peinte la joie pure de la reconnaissance. Dèê le lever 
du soleil) les mères ornaient la chevelure deleora filles ché- 
ries avec des guirlandes de roses et de violettes ; les hommes 
et les vieillards, parés de leurs plus beaux vêtements, se 
félicitaient en se préparant pour la fête; et les jeunes enfants 
se jouaient autour d'eux , pleins d'impatience et de désirs. 

Le bruit de l'artillerie, mêlé au son de l'unique cloche de 
la ci devant église de Saint-Jean (1), maintenant le Temple de 

(1) L'église Saint-Jeao , choisie pour la célébnitioQ des fêtes répnblicaijiet, 
reçat ane décoration analogue à sa nouTelle destination. Cette métropole fut 
métamorpliosée en temple de la Raison. Dans le cbœor, sur remplacement 
même du mattre-autel actuel s'élevait t jusqu'à la moitié de la vo^te de ceUe 
immense basilique , une statue colossale de 15 à 46 mètres , reposant sur un 
piédestal d'une très-grande hauteur. Elle représentait le peuple Français * sons 
la forme d'Hercule qui , après avoir brisé ses fers , terrasse de sa massue 
l'hydre aux cent léles renaissantes. Cette composition était due à notre com- 
patriote Chinard. Aux deux côtés de cette statue on en voyait deux antres 
d'une moindre dimension. C'étaient la Liberté et l'Egalité , œuvre , dit-on , 
d'un élève de Chinard , nommé Blaodin. 

Des trophées républicains ornés de drapeaux aux trois oouleura nationales 
décoraient l'intérieur du temple de la Raison. 

C'est devant cet autel d'un nouveau genre que les autorités civiles et mili- 
taires se rendaient , toutes les Décades , de la Maison-Commune au son de la 
plus grosse cloche » la seule qu'on avait conservé pour la solennité des fête» 
décadaires. 



laRaisou, annonce l'heure du départ; les citoyens de tout 
âge et de tout sexe, des divers cantons, se rendent, accompa- 
gnés d'une musique nombreuse, à la Maison-Commune, où 
la Société des Jacobins, les Représentants et toutes les auto- 
rites publiques étaient déjà réunis ; là , cette foule immense 
s*est mise en marche pour se rendre à la place Egalité ( ci- 
devant dite BeUecour),en répétant en chœur des hymnes 
patriotiques ; l'ordre le plus parfait avait présidé à l'organî* 
sation du cortège , disposé ainsi qu'il suit : l'enfance , ornée 
de violettes , ouvrait la marche ; puis l'adolescence, couron* 
née de myrthes ; la virilité , de chêne ; et la vieillesse , de 
pampres et d'olivier; les Représentants du peuple portaient 
dans leurs mains des bouquets composés d'épis de bled, de 
fleurs et de fruits , symbole de la mission qui leur est con- 
fiée, et qu'ils remplissent avec tant de courage et de succès* 
La vaste étendue de la place Egalité ne put suffire à contenir 
tout ce cortège , qui ne put qu'en partie se placer autour d'un 
amphithéâtre, sur le devantduquel était un vaste escalier^elà 
chacune de ses extrémités deux socles supportaient une statue 
de forme colossale, l'une représentant la Sagesse, au front 
calme et serein ; l'autre, un Hercule, appuyé sur sa massue, 
terrassant Thydre du fédéralisme. Au milieu de l'amphithéâ- 
tre, il y avait deux monuments élevés aux mânes des défen* 
seurs de la patrie et à la mémoire de l'immortel Chalier , 
assassiné par les aristocrates. La partie 1a plus élevée de 
l'amphithéâtre était surmontée d*un globe représentant l'Uni* 
vers , un groupe représentant l'Athéisme , au front hideux, 
à l'œil égaré, s'appuyant sur la Discorde, aux mamelles sèches 

A rexlériear , au dessus de la porte principale de l'antique métropole des 
Gaules , était Tinscriplion suivante : 

LE PEUPLE FRANÇAIS RECONNAIT l'ÊTRE SUPRÊME ET L'iXUORTALrrÉ DE L'aMI. 

Cette inscription a été remplacée par un saint Jean-Baplistc , d'onç gros- 
sière composition , à l'époque du séjour du pape Pie VIT \ Lyon , les 18, 
19 et 20 aTril 1805. 
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el pendantes , brûlant sous set pieds des épis de bled , des 
couronnes de chêne et des branches de laurier ; et sur !*£- 
goîsme , à rœll avide , tenant sous son bras des sacs pldns 
de richesses amoncelées, et portant des atles de chaure-souris; 
l'Athéisme, appuyé sur ces deux monstres, en fixant le ciel 
arec effroi, semblait le réprouver; autour de son corps, 
était un serpent qui lui déchirait le cœur, symbole du re- 
mords qui dévore le crime. 

L'orchestre formait, sur la partie la plus éloignée, un 
amphithéâtre immense; deux faisceaux d'union, entrelacés 
de couronnes de chênes , ornaient les deux extrémités. 

Le cortège étant arrivé, les divers groupes ayant pris les 
places qui leur étaient destinées , un roulement de tambours 
et une décharge d'artillerie ont été le signal du plus grand 
silence. 

Le citoyen Dupuy, Représentant du peuple, s'est avancé 
sur le bord de TamphithéAtre, et a prononcé le discours sui- 
vant : 

« Citoyens, 

« Le peuple Français reconnaît Texistence de FEtre su- 
prême et Timmortalité de l'ame. 

« L'homme a contemplé la nature ; il a vu , dans une ad- 
miration profonde, ces globes immenses roulant avec harmo« 
nie dans l'espace et dans les siècles , ces bienfaisantes sai- 
sons qui ramènent au monde une heureuse abondance ; il a 
tressailli au miracle de la reproduction des êtres. 

u A-t-il observé la plante qui végète , les métaux que la 
terre prépare^ Tétonnant phénomène de tout ce qui respire? 
il a trouvé partout les empreintes sacrées d'une prévoyance, 
d'une sagesse infinies; le silence même de tant de prodiges 
lui a montré la présence de son Auteur. 

K Mais pour s'élever jusqu'à toi, fallait-il à l'homme d'autre 
preuve que lui-même? Il fut ton plus superbe ouvrage , tu 



lui donnas un rayon de ton intelligence; lu plaças la bonté , 
la justice dans son cœur; tu Tembrâsas de Tamour de la 
liberté. Ce désir d'atteindre à la perfectibilité , a ce beau 
moral dont tu es le type 'générateur, atteste assez quelle 
est son origine, que son ame est une émanation de ton im- 
mensité , et qu'elle est immortelle comme toi-même. 

« Etre suprême! principe de vie et de bonheur^ tes en« 
fants se réunissent en ce jour pour t'honorer : notre culte 
sera digne de ta grandeur ; ton essence ne sera point dégra- 
dée par de ridicules mensonges ; nous n'irons pas te resserrer 
dans une étroite enceinte; tu habites l'univers ; la nature est 
ton prêtre et ton temple ; nous ne t'offrirons ni des holo- 
eaustes ni de fastueux présents: tu ne vends ni ta bienveil- 
lance ni ta justice... 

tf C'est par le culte de toutes les vertus que nous te ren- 
drons hommage , que nous célébrerons ta gloire. 

<c Nous serons justes, inflexibles au crime; nous punirons 
les tyrans et les traîtres; nous flétrirons tous les vices ^ nous 
ferons respecter les droits de l'homme, nous honorerons le 
malheur et la probité... Ah! sans doute nous aurons rempli 
ta loi et mérité ton amour. 

« Prêtres fanatiques, charlatans de toutes les superstitions, 
votre régne est passé parmi nous ; le peuple Français , désa- 
busé, ne sera pas trompé par d'absurdes folies; il ne croit 
ni h vos prestiges , ni aux confidences de votre divinité. 

M Vous étiez les oracles , les interprêtes du ciel, et vous ne 
prêchiez qu'uneab négation insensée , lorsque le ciel et la na- 
ture invitaient l'homme à jouir de ses dons et de son existence. 

« Vous ne parliez que d'obéissance et de soumission aveu- 
gles aux puissances de la terre , et la nature et son Auteur 
avaient proclamé la liberté de l'homme, imprimé dans son 
ame le doux sentiment de l'égalité. Imposteurs habiles, affa- 
més de domination et de richesses, lâches complices des 
rois^ vous défiguriez l'Etre suprême pour asservir les peu- 
ples et vous gorger de leurs dépouilles. 
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'c Et loi, moDSlre horrible, teol espoir de rétraoger. 
Athéisme!... déjà ta t*élançaîs pour essayer de BOUTeavx cri- 
mes ; aodacîeax Titan , tu n'eotreprîs pas d'escalader le ciel , 
ta nias la Divinité , tu en tooIus détorer l'existence. 

M Qnelle ame généreuse n a pas frémi à les cris désespérants! 
Tu flattais les passions des hommes , la caressais toutes leors 
faiblesses; mais, dans ta profonde penrersîlé, ta coofoodaii 
dans un même sort le méchant et le Juste ; lo creusais le 
néant à la vertu , tu détruisais dans llMHnme de bien jus- 
qu'au désir de Tétre. Emissaire impur de la tyrannie et do 
vice, en vain tu espéras d'étouffer les affectiras magnanimes 
du peuple Français , de lui forger de nouveaux fers par la 
corruption et le crime ; il t'a précipité dans TaMnM ; TéteN 
nelle Sagesse veillait sur lui , et désormais elle s'assied , ma- 
jestueuse et triomphante , sur ton colosse abattu et sur tous 
les décombres de la superstition et de rimmoraKté. 

(c Peuple Français! Citoyens! que les accents de notre re- 
connaissance se fassent entendre d*un pâle à l'aulre ! 

t< Remercions par nos hommages celui qui , depuis cinq 
années , couronna tous nos efforts , qui nous fit renaître à la 
liberté, h la douce égalité! Divin auteur de la nature ! c'est 
toi qui lanças la foudre contre ces factions impies, ennemies 
du peuple et de la liberté ; c'est toi qui soutiens Ténergie du 
patriote au milieu des dangers et des poignards, qui en- 
flammes l'héroïsme de nos intrépides guerriers , et les con- 
duis aux champs de. la victoire. Reçois nos vœux les plus 
ardents. Tu te plais aux fêtes des hommes libres ; nofis tlio- 
norons par le plus tendre épanchement de nos cceors ; c'est , 
sous tes auspices, que nous venons resserrer les nœuds de l«i 
fraternité. Jouis de Tallégresse , de la satisfaction de tes en- 
fants : la joie et le bonheur d'un peuple libre sont les plus 
suaves parfums qui puissent monter jusqu'à toi. 

« Gloire à l'Auteur de la Nature ! vive la Liberté, la dovce 
et sainte Egalité ! vive la République ! » 

Des applaudissements universels et des cris mille fois ré- 
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péiés de : vive la République ! vive la Montagne et la Con- 
vention ! ont fait retentir les airs. 

Un Représentant du peuple s'est avancé auprès du groupe 
où étaient représentés TAthéisiDe, la Discorde et TEgoïsme» 
ennemis de la félicité publique; il tenait dans sa maia un 
flambeau ; aussitôt qu'il l'a approché de ces figures mons- 
trueuses, elles se sont embrasées et ont disparu avec la ra- 
pidité de réclalr ; au même instant , on a vu sur le milieu du 
globe se dresser limage de la Sagesse, qui seule doit régner 
dans le monde. 

A ee spectacle imposant , tous les co&ars pleins d'enthou- 
siasme se sont élevés vers la Divinité, Torchestre fait retentir 
les airs dea sons les plus harmouieux, et les hymnes ont 
été chantés. Pendant ce temps, de jeunes filles , vêtues de 
blanc, et parées de guirlandes de roses et de violettes, se 
sont approchées du globe , en jetant des fleurs vers le ciel. 
Sur des trépieds de forme antique, placés sur les c6tés , 
brillait un feu pur. Un enthousiasme universel ajoutait à ces 
cérémonies une grandeur et une majesté dignes du peuple 
Français... . 

Ah ! s'il s'est trouvé là de ces hommes abominables qui 
osaient se dire les envoyés de Dieu et les interprètes de ses 
lois , qu'ils ont dû rougir!... 

Combien étaient pitoyables ces vaines simagrées que les 
prêtres représentaient dans leurs processions , en comparai- 
son d'un peuple immense offrant un hoftiniage pur à l'Auteur 
de la Nature ! 

Qu'ils étaient aiidacieux et insensés ceux qui osaient dire 
au peuple : Nous portons le Dieu du monde ^ il apparaît k 
notre voix; tremblea l sa foudre est dans nos maius ! 

Les scélérats l TËtre suprême est il donc l'instrumeat aveu- 
gle de quelques hommes vicieux?... 

Non ^ U est le pèce de tous ^ le protecteur de la vertu et 
l'effroi du crime ; il met dans le cœur de l'homme vertueux 
le calme et la féUeité , et il a placé les renoords terribles 
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dans l'ame du méchaDt. Adorons-le ce Dieu, et soyons dignes 
de lui y en pratiquant les vertus et en chérissant la liberté. 

Un roulement de tambours et une salve d'artillerie ont été 
un second signal auquel a succédé un silence profond ; alors 
le citoyen Tarpan , Agent national de Commune-Affranchie « 
s*est exprimé en ces termes : 

« Citoyens! c'est devant l'Etre suprême que l'égalité, la 
liberté^ la fraternité se rallient dans nos âmes pour purifier 
ces lieux consacrés si long-temps à Torgueil du despotisme. 

<c La Convention Nationale , en décrétant que le peuple 
Français reconnaît l'existence de l'Etre suprême et l'immor- 
talité de l'ame , s'est couverte de gloire en fixant l'esprit pu- 
blic vers la vertu et la probité par les vérités immuables de 
la saine philosophie. 

«< Des êtres corrompus , lancés sur la scène politique pour 
seconder les oppresseurs du peuple ; des hommes que la terre 
rejette de son sein , comme la mer jette sur ses bords tout 
ce qu'elle a d'impur, avaient osé fabriquer un système des- 
tructeur de toute morale , pour anéantir dans les âmes ver- 
tueuses la douce espérance de la félicité , le bonheur et la 
récompense réservés aux héros combattant pour la liberté. 
Ces monstres ont disparu comme disparaîtront tous ceux qui 
voudraient leur survivre. 

« L'Athéisme, hideux appui de leurs trames criminelles , 
vient d'être brûlé; le Fanatisme rentre dans la poussière , et 
la Raison triomphe. 

« Que vous restc-t-il, ennemis de l'humanité? d'échapper 
au glaive vengeur qui vous attend ? Trembles ! le peuple 
Français connaît vos perfides desseins. 

R Oui, Citoyens! la Raison triomphe, la Divinité veille 
sur nous et ne veut que notre félicité. L'ignorance dans la- 
quelle nous avaient entretenus, depuis dix-huit siècles, les 
prêtres et les tyrans, a disparu devant la vérité et les vertus 
républicaines. 

« Abl qui pourrait méconnaître ce grand régulateur, celui 
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qui place l'homme sur la terre pour élre heureux et bienfait 
saut, celui qui fait fleurir nos campagnes et croître nos mois- 
sons , celui qui rend partout nos armées victorieuses ? L'a- 
théiste seul peut ne rien croire s et vivre sans espérance. 

« Et vous, prèlres insensés , osez jeter vos regards sur ce 
peuple dégagé de votre mystère extravagant, de ce culte qui 
fit ruisseler le sang des humains : ce n*est pas votre Dieu que 
nous révérons en ce jour ; c'est l'Etre suprême , régisseur 
de la Nature , celte mère productrice qui chaque jour offre 
à nos regards ses immenses et sublimes travaux , c'est à la 
Divinité qui a brisé nos fers à qui nous adressons nos hom- 
mages. 

<c toi , Sagesse ! toi qui sans cesse dirigeas la Convention 
Nationale, dont chaque séance a porté le calme et la douceur 
dans les âmes vertueuses , tu seras désormais notre guide ; 
par toi nous pratiquerons les vertus indispensables à notre 
prospérité, et par les liens indissolubles de la fraternité, 
nous affermirons nos lois républicaines. 

«« Représentants du peuple! dites à la Convention Natto* 
nale que le peuple de Commune-Affranchie , en reconnais* 
santl'existeuce de TEtre suprême et Tim mortalité de l'ame, 
a célébré avec transport cette fêle à jamais mémorable; dites- 
lui que ce peuple, si long-temps tourmenté par les ralBneries 
de l'aristocratie , est à la hauteur des principes républicains. 

« Dites aux Montagnards, à ces défenseurs des droits des 
peuples et du monde, que leurs âmes seront immortelles 
comme celles de Caton et de Brutus dans les fastes de l'hb- 
toire. 

« Vive à jamais la République!... » 

A cet orateur a succédé le citoyen Fillieu^ç , substitut de 
l'Agent National , qui s'est exprimé en ces termes ; 

« Citoyens, 

« Vous venez de voir disparaître avec la rapidité de l'éclair 
les signes abhorrés du fanatisme, delà royauté, de Taris- 
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tocralie et de tous les vices hoateux ; c'est là Kmage de aotre 
sabHrne révolution ; c*esL elle qui a balayé notre boiisoo po- 
litique , et en a rhassé tous ces fléaux du genre humaÎD qm 
ont sl'long-^temps affligé le peuple Français. Citoyens ! depuis 
plusieurs siècles, l'oppression, sous toutes les formes, a pesé 
sur la nation Française ; c'est l'oppression qui a bût couler, 
par ses infâmes caprices ^ des torrents du sang de dos pères 
simples et crédules; c*est l'oppression qui avait élevé et sou* 
tenu le trône sur les cadavres amoncelés des meilleurs d- 
loyens; c'est l'oppression qui a fait, depuis les siècles tes |^us 
reculés, gémir l'humanité souffrante; c'est l'oppression qui, de 
tout temps , a arrosé nos champs de la sueur et des larmes 
amères de leurs malheureux habitants; c'est l'oppression qui 
a vomi sur la terre toutes les calamités publiques, llndi- 
gence, le despotisme, l'esclavage et les tourments les plus 
horribles ; c'est l'oppression qui a inventé et alimenté le fléau 
destructeur de la guerre, qui a armé des hommes contre drs 
hommes, a déchiré le sein des mères, a égorgé les jeanes 
enfants , les époux , les épouses , qui a ensanglanté les che- 
veux blancs de la vieillesse, a répandu sur toute la terre, 
sur tous les points de l'univers ^ les ruines affreuses de la 
destruction , du carnage et de la mort ; c'est ToppressiOB 
enfin qui a immolé d'une main sacrilège aux pieds de la 
royauté hideuse, des millions innombrables de victimes. Ah! 
Citoyens, considérez avec effroi le tableau de ces temps mal- 
heureux! que vos yeux se mouillent de larmes; mais que celles 
du plaisir y succèdent et pénètrent vos cœurs de joie , en 
contemplant le spectacle consolant de notre révolution , les 
avantages nombreux dont nous jouissons déjà, le bonheur 
qu'elle nous prépare , celui des races futures et de tous les 
peuples! 

« La révolution a saisi d'un bras ferme et vigoureux tous 
nos tyrans ; elle a précipité dans les abymes profonds du 
néant , le prêtre à l'œil faux , au cœur barbare , le monarque 
aux mains teintes de saug, le noble insolent et orgueilleux, 
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rinf&me et lâche aristocratie^ les conspirateurs se repaissant 
de crimes, Timmortelle révolution Française a lancé dans la 
nuit éternelle du mépris et deToubli, l'ignorance, cette vieille 
mère de la servitude. La révolution nous a donné la liberté, 
le plus précieux de tous les biens ; la révolution nous a 
donné la république, sœur de la liberté; la révolution a rayé 
pour toujours le mot dislindion^ a confondu tous les Français 
en un peuple d'hommes égaux en droits. L'égalité , fille de 
la nature, est à jamais fixée parmi nous. 

« La tète du dernier roi Capet et de son impudique épouse 
ont été les gages assurés qui garantissent le constant séjour 
de régalité au milieu des Français. La révolution a amené 
les douceurs de la fraternité , et a laissé en partage aux faux 
frères, aux mauvais citoyens , la honte et l'échafaud. La ré- 
volution a amené la chute de la déraison , dn fanatisme et 
de l'immoralité , et a fait asseoir sur les débris de leurs au- 
tels renversés, la raison , la justice, la probité , la vertu et 
la sagesse. 

H La révolution enfin a ligué contre nous tous les tyrans, 
pour pouvoir sonner leur dernière heure, aipener le jour 
de notra» gloire, de notre triomphe, et faire retentir partout 
le bruit de nos victoires nombreuses et immortelles. 

« L'offrande la plus précieuse que nous puissions faire à 
l'Etre suprême est le fruit de nos glorieux travaux , l'hom- 
mage le plus pur sera le bonheur que nous nous préparons 
et la conservation de nos droits les plus chers, et Fhymne la 
plus harmonieuse et la plus agréable sera pour lui nos cris 
mille fois répétés : Vive la République In 

Ces deux discours ont été vivement sentis par le peuple ; 
des applaudissements et des cris d'allégresse ont retenti de 
toutes parts. 

Alors chacun s'est disposé dans Tordre convenu, et la mar- 
che s'est ouverte pour se rendre au champ de la Montagne. 

Un corps de cavalerie, suivi d'un détachement d'infanterie 
et d'une musique militaire , étaient à la tète du cortège. 
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Iromédialemeot après, les Jacobins, amis de VimmarUl 
Chalier et de Gaillard , k leur suite toutes les Autorités ci- 
viles et militaires de CommuDe-Affranchie. 

Yetiaient ensuite les citoyens et citoyennes des divers can- 
tons, marchant sur deux lignes parallèles; les hommes d*on 
côté, tenant d'une main leurs fils, et de l'autre une branche 
de chêne; les femmes accompagnant leurs filles timides, 
parées de fleurs et velues de blanc, marchaient de l'autre côté. 

Au milieu du cortège , se faisaient remarquer les dtoyens 
qui préparent la foudre, les salpétriers, avec divers instru- 
ments de leurs travaux. A ce spectacle si touchant y et qui 
représentait si bien Tunion et les douces vertus, les âmes 
étaient attendries, et ce sentiment sublime qui pénétrait tous 
les cœurs faisait régner un silence religieux qui donnait à 
cette auguste cérémonie le caractère et la dignité qui lui con- 
viennent. Malheur à celui qui a pu voir un spectacle si beau 
saus éprouver les doux frémissements de l'allégresse! le vice 
a chassé de son ame toutes les idées qui la consolent , et le 
triomphé de la République et de la vertu est son arrêt de mort. 

Au milieu des cantons, paraissaient les Représentants du 
peuple , environnés de citoyens de tout âge et de tout sexe, 
et suivis d'un char conduit par quatre taureaux vigoureux , 
couverts de festons et de guirlandes ; sur ce char, brillait un 
trophée composé des instruments de tous les arts et des pro- 
ductions de la terre. 

Arrivés au pied de la Montagne , les Représentants et les 
Autorités se sont placés sur ses différentes parties; au som« 
met, étaient les musiciens et les chanteurs; sur chacun des 
côtés 5 on distinguait des groupes de citoyens et de citoyen- 
nes de tout âge et de tout sexe ; le peuple remplissait une 
plaine immense; une musique harmonieuse s'est fait entendre. 

Le citoyen Dorfeuille a paru sur la partie la plus élevée de 
la Montagne , et a prononcé le discours suivant : 

« Citoyens, quand nous honorons la Divinité, voyez comme 
la nature entière est d'accord avec nous. Voyez le soleil, les 
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éléments à Tenvi disputer à la terre rhonoeur de célébrer 
TAuteur de toutes choses. Mais le soleil, mais les éléments 
sont muets , mais leur hommage est froid , quand le génie , 
quand le cœur de l'homme libre ne vient pas animer, virifier 
cette magnifique harmonie. 

(( Républicains Français, c'est donc à nous, à nous seuls 
dans l'univers , qu'il appartient de présenter à TËtre suprême 
le spectacle le plus digne de lui. 

« La destruction des tyrans et le bonheur de notre patrie, 
voilà le double devoir qu'il nous impose. 

u C'est avec du salpêtre et du fer que le républicain com- 
bat les rois; c*est par la fraternité, le plaisir et la joie que 
le républicain remonte à son Dieu. 

« Citoyens Français, aimons-nous, soyons heureux , et nous 
aurons accompli tous les décrets de TEternel. 

<c C'est par des cris terribles que les Gaulois, vos ancêtres, 
s'animaient aux combats ; descendants de ces guerriers , je 
vous propose j du haut de cette Montagne, un cri plus gé- 
néreux, plus terrible à vos ennemis ; ce cri national est dans 
vos cœurs, qu'il passe à la fois dans toutes vos bouches. Ci- 
toyens, Citoyennes, disons, avec le sentiment d'une ame vrai- 
ment pénétrée, disons ensemble, pour la consolation du mon- 
de et Teffroi des méchants , disons tous : Vive à jamais la Ré- 
publique Française I » 

Des applaudissements universels et les cris mille fois ré- 
pétés : vive la République ! se sont fait entendre. 

Alors les pères et les iils ont chanté une strophe, et ont 
juré de ne désarmer leurs bras que lorsque les ennemis de 
la liberté seront tous anéantis. 

Les mères ont promis de pratiquer les vertus conjugales, 
et les jeunes filles de n'épouser que des soldats victorieux. 
Le peuple entier a chanté VHymne à VEtre suprême (1), et les 

(1) Paroles de Marie-Josepli-GbéDÎer , représentant du peuple à la Con- 
vention nationale , mises en musique par Gossec. 



«ris mille foi> HpiU» : vim U RépMt^tu î se sont i]t:rh 
v«n U DtTinité. 

Alon an enbruifliiiflnt général, en confondanl toatM lei 
«mea, a prouvé qa« 1«> França» n'ont toui qu'un même e»- 
prit; la douce fralernîlé «mbritaît loiu In cŒura. Des ta- 
blés couTertea de mets aîmples se sont élevées, et là chacon 
Tenait slleroaUvemeot vider des flacons d'un vio pur h la 
santé de tous les bons répubitcsins ; le plaisir et ta joie aei- 
inaieiit tous les r^ards « et le bonheur escitail dan* les am«s 
ses douces émotions. 

jUnsi ce* banquets multipliés et offerts également k toos 
repréaeniaieut lo doui spectacle d'une aombrense Tamille qoi 
s'est rassemblée pour bénir l'Etre suprême et chanter la vertu. 

sainte liberté 1 dans les heureux climats où tn as fixé ton 
séjour 1 la jote n'est pure el sincère, les plaisirs ne sont doux, 
que lorsqulls sont également le partage de tons. Halhenr à 
celui qui cherche un bonheur k part de celai dn pmiple 1 î) 
périra, il ne connaîtra jamais la douceur de ces accents : Vne 
ta Républiqae Françaite I 
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Le 23 fructidor de l'an YII de la république française, un 
membre du Conseil des Cinqcenls, HeurtauU-LamervilIe, eut 
nngénieuse idée de proposer à celle assemblée le projet de 
faire frapper une médaille destinée à transmetlre à la posté- 
rité le souvenir de Finlroduction des mesures décimales; ce 
projet fut adopté et une commission de rinstitut-Nalional, 
composée de David, Moitié^ Leblond, Mongez, Laplace^ De- 
lambre, Levesque et Gosselin, sur la demande de l'assemblée, 
lui présenta le projet suivant : Le côté principal de la médaille 
représentera la France, sous la figure d*une femme debout, 
offrant de la main droite un mètre et de la gauche un kilo- 
gramme. La légende sera : k tous les temps a tous les peuples. 
L'exergue : BépusLiQUE française an vu. 

Pour que la médaille porte un étalon quelconque de nos 
nouvelles mesures, la figure de la France sera posée sur une 
plinthe de cinq centimètres de longueur, sur laquelle on lira: 



CINQ CEHTniàTAlS. 

Elle sera divisée en cioq parties, et chaque partie en dix mil- 
limètres. La figure du mètre, présentée par la France, sera 
divisée en dix parties. Le rerers de la médaille oCfrira le 
globe de la terre, dont l'axe sera incliné de 45 degrés; un 
compas ouvert aura une de ses pointes sur l'équateur, et l'au- 
tre sur le pôle septentrional, pour indiquer que c'est le quart 
du méridien qui a servi de base à la fixation dn mètre, la 
constellation de la Petite Ourse placée au dessus du pôle de la 
terre rappellera que c'est vers l'étoile polaire qu'ont été diri- 
gées toutes les observations astronomiques relatives à cette 
mesure. 

La légende sera : unité des mesures. 

DIX MILLIONIEMES DU QUART DU MI&RIDIBN. 

Le diamètre de la médaille sera de sept centimètres. 



Chollct, représentant du peuple, dans le rapport qu*il fît 
au Conseil des Cinq-cents, s'exprimait en ces termes : 

« Comme tout change sur le globe terrestre, hors sa masse 
et sa convexité qui restent toujours les mêmes, le globe seal 
pouvait donner avec exactitude , dans une porlion détermi- 
née de sa circonférence, cette mesure que Ton cherchait. IL 
fallait, en toisant la longueur d'un cerlain nombre de degrés 
du méridien Icrrcslre, déterminer, par une règle de pro- 
portion, la mesure exacte de l'arc compris entre le pôle et 
l'équateur. » 

« Cette immense opération fut entreprise aussitôt que conçue 
et, vers le milieu de 1793, les travaux déjà faits dans cet objet 
avaient donné là certitude que les dix-millionièmes parties de 
cet arc du méridien, du pôle à l'équateur, donnaient une 
longueur de 3 pieds 11 lignes et quelque fraction de ligne. 
L'assurance quil ne pouvait y avoir à cet égard qu*une 
différence presque insensible, et l'empressement de faire 
]ouiV la nation Française de la précieuse uniformité que 



Von cherchait à établir dans les poids et mesures déienniDè. 
reoila Conveotioa nationale k fixer provisoirei^ent, par le 
décret du 14 thermidor an I'^ de la République française, la 
longueur du mètre à 3 pieds, 11 lignes et 44 cenlièmes. » 

« Les opérations faites depuis par des savants chargés de ce 
travail, les citoyeus Mechain et Delambre(l) qui y ont apporté 
des soins et une précision véritablement dignes 4e notre re- 
connaissance et de notre admiration, ont prouvé .que le wëtr^ 
véritable n'est que de 154 millièmes de ligne plus court que 
le mètre déclaré provisoire. » 

u Cette différence était insensible, mais dans une opération 
aussi grande, aussi importante et dont la République françaisie 
offre le résultat à la civilisation de tous les peuples de l'uni- 
vers et des générations futures, les à peu près ne peuvent con- 
venir; et la partie essentielle de son mérite, doit consister dans 
une précision ot une exactitude aussi grande que les inoyens 
de rbumanité peuvent le co(^porter. f> 

« Vous pensez^ sans doute, que dan« une opération oà 1!od a 
pris la nature pour base on doit scrupuleusement imiter .son 
exacte et immuable précision ; ei ce sera pour vous une /satis- 
faction bien douce de vous associer^ autant qu'il est efi voui, 
à la gloire de cette grande et utile entreprise, en ordonnaot 
d'en transmettre le souvenir à la postérité de la manière la 
plus durable que les hommes aient pu inventer. » 

« Les Consuls de la République française vous proposent 
d'ordonner qu il soit frappé une médaille consacrée k rap- 
peler l'opération qui a servi de base à cette fixation. » 

« Combien la mémoire de ce bienfait envers les bommes de 
toutes les nations et de tous les temps est digne d'honorer la 
nation française ! Combien cette médaille sera plus précieuse 
aux yeux des sages que toutes celles que les divers conqué- 

(1) Plus tard» HM. Arago et Bîot forent chargés de continuer en Espagne 
la grande opération géodosique, destinée à donner une mesure parfaite du mé- 
ridien entre Barcelone etDunkerque. 
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rants qui ont désolé la terre ont fait frapper au milieu des 
ruines qu'ils avaient entassées et des cris plaintifs de l'huma- 
nité. » 

Malgré un rapport si favorable, et malgré son adoption, 
cette médaille ne fut cependant pas exécutée; c'est pour rem- 
plir cette lacune dans la série des monuments numismatiques 
de notre histoire qu'un de nos concitoyens, P.-M. Gonon, vient 
de faire exécuter cette médaille qui , destinée à consacrer, noa 
seulement l'établissement du système décimal, mais encore 
son usage exclusif sous le règne de Louis-Philippe i", roi des 
Français, a dû nécessairement présenter quelque différence 
avec celle projetée par llnstitut. 

La commission de l'Institut émit le vœu que la gravure de 
celle médaille fut conGée à R.-V. Jeuffroy, habile graveur, 
pour qu'elle fut aussi un monument de la perfection de 
la gravure sur médaille en France. Nous pensons que l'édi- 
teur a réalisé le vœu de l'Institut en faisant exécuter cette 
médaille (1) par M. Penin, un de nos plus habiles artistes 
lyonnais, qui a, d'une manière très heureuse, modiûé le revers 
de la médaille en représentant un génie planant sur le globe 
terrestre et cherchant à déterminer la grandeur du méridien 
terrestre. 

(1) A l'époque où la Monnaie proposa un type pour les pièces d'or, l'abbé 
Gaspard-Michel Lebiond avait eu» le premier» l'idée de représenter un génie 
cherchant i déterminer la grandeur du méridien terrestre. La légende pour 
l'uniTert devait annoncer que la mesure du méridien était la base de toutet 
nos mesures et que ces opérations n'étaient particulières à aucune Ioc«Uté« 
qu'elles devaient servir à tous les peuples.- . 
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SUPPRESSION DU DMSR COUPLET 



DE LA MARSEILLAISE, 



ET ^ 



CAPTIVITÉ DE ROUGE* DE L'ISLE EN 47)8%. • ' ^%^ 



Ce gage de par dévouenMn^iUtà p4^ «e wmnc^TT^ 
pas de la proscription celui qui V^Vm dàoqé* ^^itjrO^i 
mé eoue le régime de la Tcrrcor^iVlNl dôti,!»' fibpiîj^y^ 
et la rie qu'à la chute de Robeepram^^-tiMraHdttr^ 
an II de la RépobUqut. ^^^LjiKj^^'^ 

BiOG. DCS CoifttMVOCÎurs. 



La Uarseillaise^ ces derniers temps, était à l'ordre du joar, 
comme elle le fut sous le règne de Louis XVI et sons celui 
de la République et de l'Empire. Sous quelque régime que ce 
soit, c'est toujours avec le même enthousiasme que 'le peuple 
répète ces couplets alors qu'il s'agit de la défense du territoire. 

Ce chant a reçu tous les honneurs de la popularité. Rien ne 
lui a manqué : ni émeutes, ni persécutions. De spirituels écri- 
vains y ont ajouté des commentaires ; d'habiles artistes» Ray- 
naud, Lacoste, Charlet et Marville l'ont illustrée. De nombreu- 
ses traductions et des éditions plus nombreuses encoreont re- 
produit ce chant national. La langue d'Homère elle-même s'est 
appropriée l'œuvre de Rouget de l'Isle. La numismatique, 
elle aussi, a payé son tribut. M. Rogat a fait, d'après le mé- 
daillon de David^ une médaille qui porte, d'un côté, le buite 
de Rouget et de l'autre l'hymne des défenseurs de la patrie 
dont le lor couplet est accompagné de la musique.Tout n'a pas 
encore été dit : la Marseillaise^ telle qu*on nous la chante, n'est 
point complète; il y manque un 8« et dernier couple t«Le voici : 

Que ramitiét que la patrie 

Fassent Tobjet de tous nos Tceux ; 

Ayons toujours Tame nourrie 

Des feux qu'ils inspirent tous deux. (Bîs). 

Soyons unis, tout est possible; 

Nos yils ennemis tomberont» 

Alors les Français cesseront 

De chanter ce refrain terrible : 



2 
Aux armes, citoyens ! formex tos bataillons ; 
MarchoDS, marchoos, qu'an sang impur abreuve nos sillons ! 

Ce couplet est extrait d'uD recueil de chansons (i},in-i2^ im- 
primé à Lyon, chez J. Pellisson, place Confort, 30. La Marseil- 
laise y est publiée sous le nom de Chant de guerre pour V armée 
du Rhin, dédié à la gloire des défenseurs de la patrie. 

On sait, en effets que Thymne guerrier de Rouget de Tlsle 
composé à Strasbourg, dans Vhélel de Paris^ ne prit son nom 
de Marseillaise que parce qu'il fut entonné par les fédérés 
de Marseille à leur entrée dans la Capitale. C'est avec son 
énergique refrain que s'accomplit la journée insurrecUonnelle 
du 10 août i792> et c'est là, sans doute^ que ce chant reçut son 
baptême. 

Le 8* couplet, que nous venons de rapporter, est supprimé 
dans toutes les éditions postérieures à la Terreur. Il pourrait 
bien, à cause de sa modération roême^ avoir jusliGé plus tard 
la captivité de son auteur, captivité à laquelle mit seule fin la 
chute de Robespierre. 

Yoici, sur Rouget de l'Isle et son œuvre, d'intéressants dé- 
tails. Nous les empruntons au journal le Progressif : 

« Dans la garnison de Strasbourg, se trouTait un jeune officier du génie, nom- 
mé Rouget de Ilsie, Tersificateur facile, mais qui lui-même était loin de pres- 
sentir quelle puissance inconnue allait se développer soudain en lui, et 
quelle œuvre sublime il devait spontanément produire. 

À la suite d'un concert donné chex le maire de Strasbourg, et dans lequel 
l'exaltation patriotique avait été i son comble. Rouget de l'Isle sort, la tête 
pleine d'harmonie, l'esprit vivement préoccupé. Tout -à-coup, vers 4e milieu 
de la nuit, une fièvre lyrique le réveille, et l'hjmne s'enfante de lui-même 
dans son cerveau, musique et poésie. Il ne pouvait plus dire comment cela 
s'était passé. 

Dés le lendemain, il court chez Diétrich, et le prie de rassembler les per- 
sonnes qui, la veille, s'étaient trouvées dans son salon. Elles viennent. Rou- 
get de llsle s'assied au clavecin, et exécute son œuvre au milieu des acclama- 
tions nuiverselles. 



(i) Cet oavraf* fort nn est dans li bibliodii^e àt M. Gonon qui • bien touId noas le 
coQUBottiqiier. 



On la fait aussitôt étudier par Torchcstre militaire, et les Tolontairet par- 
tout eu ré[>étant en chœur : 

Allons, enfants de U patrie, etc. 

Jamais popularité ne fut aussi rapide. Quelques mois après, la France entière 
savait le nouveau chant, et le bataillon marseillais en faisait résonneries échos 
dans la grande journée insurrectionnelle du 10 août. C'est là qu'il reçut son 
baptême ; on le nomma la Marseillaisb, 

La Marseillaise a été lo cantique de notre révolution. Lorsqu'on arrivait à 
cette strophe : 

Amonr sacré de la pabie, etc. 

toutes les tètes se découvraient, les genoux fléchissaient, et des larmes cou« 
laient involontaires. Elle était si profondément inscrite dans le cœur des 
Français, que tout le monde se la rappela en 1830: nous l'avions tous apprise 
de nos pères. 

Voilà ce que produisit une heure d'inspitation généreuse chez an homme 
d'ailleurs ordinaire et qui n'était alors rien moins que passionné pour la ré- 
volution (1). Le premier de ces faits est témoigné par l'obscurité dans laquelle 
demeure littérairement et politiquement celui qui avait ainsi débuté. Aucune 
autre de ses productions n'a mérité d'échapper à l'oubli, et lui-même à qui 
son immense popularité avait rendu toute carrière facile, existait au milieu 
d'une génération nouvelle qui se glorifiait de son nom, sans se douter qu'il 
vécut encore. 

Le second aura pour preuve une anecdote que nous allons raconter. 

Après la révolution du 10 août, qui suspendit lo pouvoir royal et séqaestra 
la personne de Louis XVI, l'assemblée législative envoya des commissaires 
aux armées pour recevoir leur adhésion aux changements qui venaient de 
s'effectuer. 

Carnut fut envoyé à l'armée du Rhin qu'il trouva dans les dispositions les 
plus favorables. Cependant un petit nombre d'officiers, dirigés par le duc d'Ai- 
guillon et le prince Victor de Broglie, et parmi lesquels se trouvait Rouget de 
llsle, refusèrent de prêter serment. Camot s'efforça vainement, par les voies 
de la persuasion, de vaincre leur résistance; officier du génie comme ce der- 
nier» il s'adressa plut particulièrement à lui : « M'obligeres-vous, lui dil-il à 
destituer, pour cause d'incivisme, l'auteur de la ManeUlaite ?» On la chan- 
tait alors à quelques pas d'eus; mais Rouget de l'isle était dominé par la coterie 
aristocratique de ses camarades» il persista. Enfin, Camot, pour leur donner 

(0 En «ffirt, noua trooToiis dans la MAasriW.Alsl, idiUa par Aobait, ce qni auili 
Rongat d« l'Isla était an ardaat royaUste at p«« iPaa aaC &Uo fnll émignu 



le temps de U réflexion, ordonna un second appel norahial» mais sans plus de 
succès. Les réfractaires furent suspendus de leurs fonctions» et les délégués de 
l'Assemblée eurent même quelque peine à les soustraire au ressentimeiit de 
la population et de l'armée. 

A quelque temps de U» pourtant, Rouget de liste ftfptil do serviee et 
devint aide^dc-camp du général Hocbe, qu'il aeoompagnaîl à la jooraée de 
Quiberon. Il y fut blessé en combattant les émigrés. 

Puis, il rentra dans l'oublî, d'où l'empire n'eèt garde de le tirer. Quant à 
la Restauration, elle l'eftt folonliers proscrit pour le punir des sonvenirs glo- 
rieux qui se rattachaient à son nom; et se surrirant ainsi à lui-même, Rou- 
get de llsle Tégétait inconnu, arriré déjà aux limites de la Tieillesse et dans 
un état de gène, voisin de la misère. Ce fut alors que se cotisèrent quelques 
artistes pour que, du moins, fut, à la fin de sa jie, mis à l'abri du besoin, ce- 
lui que la ProTidence arait marqué du doigt et suscité entre tous, à l'heure du 
danger, pour le rendre interprète des colères, des espérances et des Tœoxdn 
grand peuple. C'est à notre David que revient surtout l'honneur de cette pa- 
triotique et généreuse pensée ; ce fut lui qui, pour noblement payer la dette 
nationale, exécuta le magnifique médaillon représentant l'auteur de la Martàl- 
lahet et dont le prix fut offert au vétéran de la cause populaire. 

A la révolution de 1830, Rouget de l'isle reçut de la France une modeste 
pension et mourut, en 1836, à Choisy-le-Roy, dans le sein d'une famille dont 
ses bonnes qualités de cœur lui avaient depuis longtemps acquis l'affection. 
Lorsqu'il fut porté à la tombe, les ouvriers des fabriques de Choisy-le-Roy dis- 
tribuèrent des bouquets d'immortelles aux assistants; puis il formèrent on 
cercle autour de la fosse, et d'un son de voix religieux, ils entonnèrent la 
MartHUaise. Comme autrefois, au moment où retentit la strophe que nous 
venons de citer, tous tombèrent spontanément à genoux sur la terre fraîche- 
ment remuée. 

La vie de Rouget de l'IsIe est de nature à confirmer en nous cette réflexion; 
c'est qu'il n'est pas juste défaire la part de l'individu trop exclusive, même 
dans les œuvres indiriduelles* Les grandes circonstances font naître les belles 
productions, et les grandes circonstances sont dues à l'action des masses. Un 
homme, môme médiocre, peut devenir alors la voix d'un peuple» car, c'est 
du peuple qu'il reçoit l'inspiration, et c'est en ce sens qu'il est vrai de dite : 
La voix du peuple est la voix de Dieu. » 



Lyon. Imprimerie de L. Boitel , quai St-Antoine» 36. 
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Nous croyons h propos de reproduire la notice suivante , ex^ 
traite d'une brochure publiée en 1824 par M. François Cochard : 

Uoe lectore qae je Tenais de faire des mémoires de la Société royale des 
/knUqaaires de France m'ayant rappelé qaelqoes objets qo! a?aient frappé 
mes regards lorsqoe, dans ma jeunesse » j'avais visité le territoire occupé 
par lesbalmes Tleonoises à l'est de la ville de Lyon , je me déterminal à 
eiplorer de noaveaa ces lieax, persuadé que j*y rencontrerais des docu- 
ments utiles à Tbistoire. 

Je me mis en route dès les six heures du matin , accompagné de mon 
fils aîné et de M. Victor Frèrejean. Nous nous dirigeâmes sur Villeur- 
banne (l)t village très-étendu , qui commence an bout de la grande allée 



(1) Villa urhana^ maison de plaisance auprès de la ville. La situation 
de cette commune était bien de nature i y appeler les ricbes lyonnais. La 
perspective dont on jouit est Tune des plus agréables qu'on puisse Ima- 
giner. La cohorte urbanœ a long-temps séjourné à Lyon. Ménétrier rap- 
porte dans son £rM(o»recon«iiIair« plusieurs inscriptions tumulairesde sol- 
dats attachés à cette cohorte. Peut-être a-t-elle eu ses cantonnements dans 
cet endroit, auquel elle aurait communiqué son nom. Le même Ménétrier, 
page xxuv des Preuoef de son histoire, cite une ordonnance de Charles, 
roi de Bourgogne, fils de Tempereur Lothaire !«', du 6 des ides dVtobre 
857, par laquelle 11 confirme i TégUse de Lyon, à la sollicitation du comte 
Girard de Rousslllon, qu'il qualifie son père et nourricier, la justice de Vil- 
leurbanne, avec tons ses droits et dépendances. Cet acte avait été passé à 



du pent Morand. Uu fossé divisie dans cet endroit le députemeiit du 
niiônc de celui de Plsère. A mesure que nous a?ancions, mou cœor éprou- 
vait des jouissances inGules : c^esl h Villeurbanne que j*ai reçu le jour et 
que se sont écoulées si rapidement les années de mon enfance. Vingt -cinq 
ans d^absence me semblèrent y avoir apporté ded changements notables: 
de toutes parts je remarquais des constructions nou?elIes; les eaniétaient 
recueillies avec plus de soin, et servaient non-seulement à IMrrigation de 
quelques prairies autrefois couvertes de joncs et de mousse, mais encore 
à alimenter des usines importantes que le commerce venait d'établir ; les 
chemins étaient mieui entretenus, la population augmentée ; enfin toot 
semblait me convaincre qu'il y avait parmi les habitants plus d^alsaoce, 
plus d'industrie, plus d'activité que dans le temps où je vivais au milieo 
d'eux 

Une grande table carrée en pierre de choin, qui , suivant la tradi- 
tion, serv! it i attacher les bateaux (i) lorsque le Rhône ou un bras de ce 
fleuve coulait le long de ces haïmes qui traversent une partie de la com- 
mune, avait été dénaturée ; j'eus de la peine à en reconnaître les débris 
dans les dalles qui recouvrent la margelle d'un puits creusé sur l'empla- 
cement qu'elle occupait. 

Une éminencc assez considérable, appelée le Molard , qui dominait ce 
local, a été abaissée à an tel point qu'elle n'est presque plus apparente; une 
mai^on et un jardin la remplacent maintenant. Ainsi, un point élevé, que 
le célèbre Gassloi avait choisi pour établir ses jalons dans les opérations 
trigonométriques auxquelles 11 se livra vers le milieu du X¥iir siècle 
pour confectionner la carte générale de France, a pour ainsi dire disparu. 

Cette butte a été fouillée sans précaution ; cependant le Pé de Safnt- 
Aubln [Histoire de Lyon) assurait qu'elle avait été formée des ruines d'un 
ancien monastère de l'ordre des auguslins, fondé en l'an 1000, réparé dann 
la suite par saint Guillaume d'Aquitaine, qui y avait pris l*babit religieux, 
et enfin transféré à Lyon sur la fin du un* riècle. De fortes présomptions 
indiquaient mèaae que ce couvent avait été b&ti sur des sobs tractions ro- 
maines. Si cette opération eût été confiée i une personne instmite, il en 
serait résulté nécessairement quelques découvertes intéressantes ; les in- 
lécédenls semblaient y convier. J'avais oui dire que des particuliers, 
ayant pratiqué anciennement une ouverture dans ce molard pour en ex- 
traire des matériaux propres i Id maçonnerie, mirent en évidence oae 
tête de Moïse en marbre, qai fot envoyée i Paris. On m'a aossi assuré qmt 
d'antres recherches de ce genre avaient restitué des inscriptions , des 
fragments de statues oo d'architecture et de nombreux débris en marbre; 
mais l'ignorance et une indifférence coupable ont anéanti toutes les 
pfenves qui poof aient nous éclairer sar la destination de cet édifice an- 
tique (2). 

Tramage en Bresse (Slramiaium). Charvet, historien de l'église de VieoDO, 
page2&5, fait mention d'une donation que fit à cette église Rofrei ilotsoo, 
homoie de condition libre, et sa femme Ceutse, de biens coosldérihles il- 
situés à Villeurbanne, dans le territoire appelé Corboê* 

(1) Elle portait même l'empreinte du acellement d'ao aimeiti. 

(9) Un caltif ateur do villnge de Dessine nous a fait part qae» diM les 
preinlers mois de Tannée 1843, en creusant «a terrain» il a déeoofcrt an 
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La R)iOiie a M^cesilfemeiit oecopé , à des époques éloignées de nous 
la najenre partie do territoire qal compose les comnoBes de Villeor- 
baaiie et de VauK-en-VelIn (1). Le marais qui subsiste encore le long des 
tMlmea viaaoQises, le grsfier qoe Ton rencontre partout* une légère con- 
cbe de terre noirfttre qui la recouf re çà et là et qui annonce la décompo- 
altlon dea plantes causée par la stagnation des eaux; ailleurs, une terre 
grlaSUre aans consistance et aussi mobile que la cendre : tout dénote un 
aol d*allu?ioB. 

Lm f apenra méphitiques qui s*exbalent de cea marécages portent un 
eoop funeste à la fertilité des champs qui en sont foisins et à la santé des 
citoyens oui habitent auprès. La fièf re exerce chaque année sur une po- 
pulation laborieuse des rsTages inconcefables en même temps qoe la 
rouille détériore leurs récoltes en blé. Sans la proximité d'une cité opu- 
lente, qui offre des ressources infinies, ces fillages seraient déserts. 

Henri IV ordonna, sur la supplique de Scipion de Ghampier, seigneur 
de Vaui et de Villeurbanne, par ses lettres do 6 juillet 1603 adressées 
au sieur Vachoo, de faire travailler à la vidange et à Vécoulemenl des 
eemx de ce marais; oiais le bien demeure presque toujours en projet. 
Cependant combien une amélioration de cette nature n*eût-elle pas été 
ifantageuse I que dMndiTidus dont elle eût prolongé Texistence 1 qoe 
dl^rcuses transactions elle eût fa?orisées ! 

Vers Tannée 1810, radminlsiration des ponts et chaussées conçut le 
dessein d'établir un canal au-dessous des haïmes, qui eût déri? é les eaus 
do Rhûne prèa de Jonage et les eût rendues à ce fleuTC au-delà de la 
iyolIJoiKrp. Lea ni? ellements furent faits, les plans le? es, les défis même 
nnrêtés; mais une entreprise qui méritait la plus grande fa? eur, qui eût 
Daultiplié les usines, les irrigations, dé? eloppé beaucoup d'industries, n'a 
en non plus aucune suite» 

Plusieurs fols aussi l'administration a reconnu la nécessité de réunir 
Vâot et Villeurbanne au département du Rhône. Cette mesure, si essen- 
tielle à l'action de la police et à l'exécution de quelqut'a uns des projets 
d'embellissement et d'amélioration que sollicite la fille, cette mesure, 
qui accroîtrait par ses résultats l'aisance et le bien-être des habitants , 
a'a point encore été prise en considération par l'autorité. 

Nous continuâmes notre route le long des b il mes flennoises jusqu'au do- 
nuine appelé Pierre-Frite^ sur les confins des communes de Vaux et de 
Peaalne, à huit kilomètres de distance de Lyon. Nous aperçûmea aussitôt, 
derrière la maiaon, un bloc énorme de granit couché sur le côté, au milieu 
d'une terre peu éloignée du chemin de Grémieo. Il e«t de forme pyrami- 
dale quadrangulaire irrëgulière. Nous reconnûmes qu'il afait 3 m. 57 c 
de long, 1 m. 30 c. de large et 90 c d'épaisseur, arrondi dans la partie 
la plus faible, qui était dans la terre, et s^élargissant fers le sommet en 
demi-cercle. La face principale olTre quatre trous creusés d'une manière 
informe et peu profonde; l'un était à peu près à 68 c. au-dessus du sol 

certain nombre d'urnes funéraires déposées sur une seule ligne et conte- 
nant desfragmentsd'os et quelques monnaies; ces urnes, considérées comme 
de simples vases de cuisine, ont été brisées et les débris dispersés. 

(1) Vaum^en-yHin, f allée, basse vallée unie. Le I\hôoe,dans une crue 
qoi eut lien les 15 et 16 janvier 1756, cou?rit presque entièrement celte 
commune de ses eaui; trente-quatre miisoos furent renversées. 



loraqae la pierre était deboot, les deax qoi sui? aient à 32 c Ton de Tau- 
tre, le dernier à i|^ c pins haut, et tous sur la même ligne. 

Je me rappelai très-bien que ce quartier de roc« lorsque je TaTais Vu 
en 1793, n*était pu couché, mais incliné horizontalement Des voiains 
m'apprirent que le propriétaire du terrain sur lequel il glt l'ayant fendu, 
l'acquéreur ? oulut le déplacer; mais tous ses efforts et cens même de plu- 
sieurs chevaux qu'il employa ne purent réussit qu'ik lui donner la posi- 
tion où il se trouve. Le juge de paix du canton, informé de cette circon- 
stance, défendit de disposer d'un monument à la conservation dnqnel 
chaque habitant devait se faire un devoir de concourir. 

Les mêmes individus que nous interrogeâmes sur l'origine et la desti- 
oaiion de ce roc nous répondirent qu'ils ne connaissaient dans les 
environs aucun rocher analogue; que Ton disait assez généralement dans 
le pays qu'il avait éiéjeté du Mont-Gindre (1) parGargauiua pour servir de 
but au jeu de palet auquel ce géant était dans l'habitude de s'exercer, et 
que les quatre trous tracés dans la pierre avaient été produits par la pres- 
sion de ses doigts. 

On ne peut se dispenser de reconnaître dans ce monument un des té- 
moins du culte druidique, un de ces peulvans^ de ces menhin^ pierres 
longues, si communes dans la Bretagne et dans le pays charirain ; sa 
forme, la manière dont elle était placée, le nom de pierre frite, pierre fiUif 
pierre/ixe qu'elle conserve, son isolement, les fables qui s'y sont attachées, 
ses rapports, sa concordance avec des pierres de même mesure reconnues 
pour avoir appartenu à ce culte antique, tout donne à noire assertion la 
plus grande probabilité. Un lieu aussi désert, et qui était alors entouré 
de sombres forêts, convenait parfoitement aux mystères d'une religion, 
tonte superstitieuse (2). 

Auprès de ce peulvan^ à l'extrémité d'une surface plane terminée eu 
plans inclinés, immédiatement au-dessus des balmes viennoises , est un 
monticule en cône tronqué, de six à sept mètres d'élévation. Nous avons 
Jugé que ce devait être un de ces tumuli antique que Ton rencontre assez 
fréquemment dans les environs de Vienne et de la Tour-du-Pin. Un habi- 
tant de Dessine nous a confirmés dans cette opinion en nous apprenant 
que le propriétaire du terrain, ayant voulu planter, il y a quelques années, 
un arbre au pied de ce tertre, avait révélé un tombeau dans lequel étaient 
renfermés les ossements de deux personnes. 

il y a eu sans doute sur cette partie du plateau (^elques constructions 
romaines, quoique aucune trace de murs ne soit apparente; mais la quan- 
tité de morceaux de tuiles à rebord dont il est parsemé rend cette conjec- 
ture vraisemblable. 

Une autre émlnence en terres rapportées que nous aperçûmes ft un 
kilomètre plus loin, toujours h l'est, nous détermina à prolonger jusque-Ui 
notre course d'obsiervations. Elle s'élève majestueusement , au point de 
rencontre des balmes viennoises et de la colline ou molard de Dessine, de 
plus de dix mètres au-dessus du plateau où elle est assise. Cette hauteur 

(i) Mons Ctnerî, l'un des mamelons du Mont-d'Or, au nord de Lyon. 

(2) Le territoire des àÊalbuel^ Malbois , mauvais i>ois an-deaaons des 
liaimes, et celui des Brosses^ que porte la plaine an-dessus, indiquent tuf- 
tlaamment que la majeure partie de ce local était couverte d'irbres. 



permet de la dtetlngiier ficUement da qaal do Rhôoe à Lyoo. Uoe double 
rncelnte de tome» Peotoore. Quelle a été la destlaalioo d'un semblable ou- 
f ragef Dans qu>lle dreoostance a>t-il élé entrepris 7 LMiistolre o*ea dit 
rleo, la tradition populaire même se tait... Quelques personnes pensent 
que ee pou? ait être un de ces phares en usage chez les Romains, et connus 
8008 le nom de iUlla , quMls édiGalent de distance en distance le long de 
leurs rif ièrea pour les éclairer, comme nous le faisons encore sur les bords 
de la mer. La situation de celui-ci semble appuyer ce sentiment. Le Rhône 
coulait au pied et décrivait dans cet endroit une espèce d*anse extrême- 
ment fa? orable pour recevoir et mettre à l*abri de surprise les navires qui 
8*y réfugiaient. La colline au bout de laquelle ce phare était placé présen- 
tait une esplanade assez spacieuse, malgré les mouvemenis du terrain qu'on 
y rencontre pour y asseoir un camp permanent, de manière que cette po- 
altioUt qui domine un vaste territoire, permettrait de surveiller et de dé- 
fendre facilement les rives du fleuve. Le nom de Dessine que porte la 
commune ne dérlverait-il point du latin de siguisl Dans ce cas, son éiymo- 
logie confirmerait ce que nous venons de dire. 

Cependant Ton peut objecter qae ce tertre ne démontre pas une origine 
•usai reculée, et qu*il ne doit peut-être son eiislence qu'aux guerres entre 
les comtes de Savoie et les Dauphins de Vienne, dont, pour le malheur de' 
rbumanlté, ces pays furent souvent le théâtre. 

Les comtes de Savoie régnaient sur la Bresse et leBugey; ils possédaient 
même plusieurs terres dans le Dauphiné , et comptaient au nombre des 
•rrière-flefo qui relevaient de leur couronne la sirie de Ghandieu, dont le 
mandement s'étendait depuis les Fourches de Falavler (1) jusques au-des- 
80U8 du pont de la Guillotière , aussi avant qu'un cheval pouvait entrer 
dans le Rhône sans nager. I>s Dauphins n'avaient dans les environs de 
Lyon que la seule terre de Vaux-eu-Velin , et encore n'était-elle entrée 
dans leurs mains, ainsi que la bâtie de Mootluel pi es de Jonage, qu'en 
Ttrtu d*une donation faite, le 29 décembre 1325, par Jean , seigneur de 
llonlluel, en faveur d'Henri, Dauphin, baron de Montauban et de Mérll- 
lOD ; mais ils avaient une foule de possessions enclavées les unes dans les 
tutres, qui occasionnaient journellement entre ces princes des difficultés 
sérieuses. Le traité auquel ils consentirent en l'année 1354 autorisa un 
grand nombre d'échanges, et rendit dès-lors moins fréquents les sujets de 
discorde qui les avalent auparavant divisés. 

La bâtie de Montloel près de Jonage , donnée avec la terre de Vaux 
par Tactede 1325, n'est plus aujourd'hui connue. J'ai soupçonné que l'é- 
minencedont nous recherchons l*origine pourrait bien aussi avoir été for- 
mée des ruines de cette même bâtie ; une fortification de cette importance 
à U tête du territoire de Vaux était bien nécessaire pour en protéger les 
approches (2). 

(1) Palavier^ près de la Verpilllère, consecTe des ruines d'un château 
extrêmement fort. On croit que son nom dérive de fallcue vta, fausse voie. 

(2) Ce qui vient â l'appui de cette conjecture, c'est que le mandement 
de Vaux s'étendait sur tous les brotteaux, ties et créments qui règucnt des 
balmes viennoises au Rhône jusqu'à Jonage ; que cet espace de terrain, 
connu sous la dénomination de territoire de Malbols et des Verchandières, 
était placé sous la garde d'un prévôt nommé par le Dauphin. Charles, Dau^ 



Enfio , De poorrkit-oa pis encore considérer ce moQiicole comme un 
de ces tumuH dont nous a tous déjà parlé (1)7 Ces différentes conjeclares 
dolTcnt déterminer l'autorité i les faire ouvrir. Une semblable mesure 
éclairerait tous les doutes et procurerait indubitablement de précieuses 
décoQfertes. • 



phin, concéda à Guillaume de Savignac, son secrétaire, par lettres paten- 
tes de l^année 1359, la prévôté de Malbnet et des Verchandières, pooreo 
jouir sa fie durant. En l/ii25, le châtelain de Vaui fit mettre les pannon- 
ceaui du Dauphin dans ces lies, après Sfoir fait enlever ceux que les oflS- 
ciers du comte de Savoie y avaient fait apposer furtivement. Les Dauphins 
avaient un cliâteau à Vaux ; Guignes de Rossillion en était le châtelain 
à répoqoe du transport du Dauphiné à la couronne de France. 

(1) Je crois devoir consigner ici les découverte en ce genre faites dans 
nos contrées: la science ne saurait que gagner â cette publication. 

En 1787, une éminence semblable à celle que nous venons d'Indiquer 
fut creusée dans la commune de Mous, près de Villelle-d'Anthon. Ce tra- 
vail manifesta plusieurs tombeaux et quelques vas^s. Delandlne en donna 
dans divers journaux une explication très- détaillée; il crut y reconnaître 
one sépulture allobroge. 

Une autre butte située dans la paroisse de Vernas, près de Grémieu, fut 
ouverte en 1817 ; on mors de cheval, des ferrements d*un char, quelques 
pièces de l'armure d'un chevalier et de» ossements humains furent les ré- 
sultats de cette recherche. La fabrication grossière do mors fit juger à 
M. Rainand, professeur de Técole vétérinaire, que ces objets appartenaient 
aux peuples barbares qui avaient succédé aux Romains. Quoi qu*il en soit, 
c'était assurément la tombe d*un chef, puisque ses coursiers, son char et 
son armure gisaient auprès de lui. 

Une fouille faite en 1818 d*un monticule de semblable forme, â Jaillo- 
nas, mit en évidence un casque de cuivre, deux longues épées et un sigi!* 
lum portant d*on côté la tète de Minerve, dont le casque était orné d*nn 
double masque de Socrate, et de Pautre la chouette, emblème de cette 
divinité. 

Enfin une motte de terre placée sur la route de Lyon â Marseille, â une 
lieue de Vienne, que Spon avait signalée il y a pins d'un siècle comme 
étant une sépulture, ayant été destinée en 1819 à servir de base à on 
moulin à vent, les ouvriers-, en jetant les fondements de cette usine, ren- 
contrèrent au niveau du terrain sur lequel cette élévation reposait une 
foAte qu'ils percèrent. Ce souterrain contenait une tombe en pierre mol- 
lasse, sans ornements, renfermant le squelette d'un jeune homme; le cou- 
vercle, aussi en mollasse, portait quatre trous destinés à recevoir des hap- 
pes, ce qui annonce qu'on avait eu l'intention de le sceller. On y trouva 
aussi sept petites fioles de vent blanc, d'ono lomie pareUk 4 «eUe des 
iacrymatoires. Mais nul autre indice n'est venu apprendre le nom et le rang 
dn guerrier à la gloire duquel ce monument avait été consacré. 
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Monsieur le Rédacteur, 

Vous me reprochez d'aooir mis un sain particulier à 
vous cacher tout ce qui pouvait vous éclairer ^ et ce grief ne 
vous paraissant pas assez grave» vous ajoutez avec finesse: 
t éditeur s'est fait un malin plaisir de se taire* Eh bien I 
Monsieur» permettez-moi de vous le dire» c'est un sentiment 
tout opposé qui m'a engagé à être sobre de paroles et de 
détails;c'est la crainte» et la crainte seule» de répéter ce que 
Je croyais être à la connaissance de tout le monde. Grand 
a été mon étonnement^ lorsque des questions multipliées 
sur tous les tons et sous toutes les formes, m'ont révélé que 
Je m'étais trompé dans ma manière de voir. 

La lecture de l'histoire de la conquête de Naples a-t-elle 
pu seule vous inspirer une opinion aussi défavorable à 
mon égard et vous engager à m'attribuer des intentions 
quelque peu malignes? Vous me reprochez d'abord mon 
silence» et après avoir lu , page 169 et en toutes lettres : ce 
présent livre fut imprimé l*an mil cinq cens et six, vous me 
demandez si c'est un manuscrit Quant à moi, pour ne rien 
cacher et craignant que ce passage n'échapp&t au lecteur, 
j'ai eu soin de le répéter à la page 192 » et d'indiquer posi- 
tivement que cette publication était faite sur l'imprimé 
deMDVL 

Je vous avouerai » monsieur le Rédacteur» que je ne suis 

pas aussi mal noté en province, quoique un journal deLyon, 
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omporlé sans doute par des sentiments aussi bieuveillanls 
que les vôtres, soit allé jusqu'à m* attribuer d'avoir com- 
posé ce livre : a le style de la conquête de Naples , dit le 
« nédacicur do cette Revue» est trop coulant, trop clair» eu 
« unmolce&'estpa9aiûsiqu*t)nècrivaitenl506,etc,etc. » 
La vérité est que je ue mérite ni cet excès d'honneur ni 
cette indignité, et pour mettre un à tous ces doutes et à 
toutesces suppositions^ j'ai l'honneur de vous transmettre 
les renseignements que vous me demandez sur l'ouvrage 
d'où j'ai extrait la très-curieuse et chevaleresque hystoire 
de la conqueste de Naples par Charles Vm. 

Ces précieux documents sont tirés du deuxième volume 
de la Mer des histoires , édition de François Regnault. foL 
CLIII. à CLXXXI. Les écrivains lyonnais, par un oubli sans 
excuse ou par une négligence inconcevable,ou bien encore 
parce qu'ils ont ignoré pour la plupart cette partie de ce 
grand ouvrage, en citent à peine quelques phrases; ils 
avaient là cependant une des belles pages de notre histoire 
nationale à reproduire, en répétant mot à mot ces détails 
si naïis, si pleins d'intérêt et si précieux, sur l'organisation, 
le départ et le retour dans notre ville de cette glorieuse 
expédition. Et pourtant ils n*out pas môme l'excuse de la 
rareté, car la Mer des histoires se trouve dans presque 
toutes les bibliothèques, entre autres dans celle de notre 
ville où Ton en conserve un magniûque exemplaire de 1506. 
Delandine, dans son précieux et utile catalogue de la bi- 
bliothèque de Lyon , nous en a donné la description 
suivante, tom. VH. page 279 nMlM. 

« La mer des histoires, avec les faits et gestes de Charles 
•FUI et le martyrologue des saints. Lyon, Claude d'Aoust, 
« dit de Troye 1506, deux vol. in folio. Édition gothique à 
« deux colonnes, avec lettres grises et des estampes en bois, 
« gravées au simple trait. L'ouvrage fût imprimé à Lyon par 
« Claude (CAoust dit de Troye, pour Jean Dtamantier, li- 
« braire demeurant rue du Puys-Pelu. 

Celte édition, bien supériteure d'exécution typographique 
à celle de François Regnault, contient en entier l'his- 
toire de la conquête de Naples^ autant qu'une inspection 
sommaire m*a permis d*en Juger. Malheureusement ce beau 
volume a été mutilé depuis la description de Delandine ; 
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une main barbare et stupide en a lacéré deux folios , les 
deux derniers relatifs à la fin du règne de Charles vni. 
' Revenons à notre publication : m'étant proposé delà rat- 
tacher à rhistoire de notre ville , j'ai essayé de lui donner un 
cachet de localiléparle titre sous lequel je l'ai fait paraître; 
c'est dans le même but que j'ai cru devoir emprunter le 
monogramme d'un imprimeur lyonnais de cette époque 
pour clore le volume. 

Voici la description et le titre exactement reproduits de 
Tédltion de François Regnault: 

« LE PREIflEn VOLUME DE LA MER DES HYSTOIRES, 

«Augmentée en la fin du dernier volume de plusieurs 
belles hystoires. Et premièrement des faicts, gestes et 
victoires des Roy s Charles Vin*., et Loys xn*. Avecques au- 
cunes vaillances, triumphantes conquestes et œuvres che- 
valereuses faictes au temps du très chrestien Roy François 
premier ^de ce nom.» 

Au dessous le monogramme de François Regnault ; et 
plus bas : 

« Ils se vendent a Paris a la rue Saint-Jacques a l'en- 
seigne Sainct Claude. » 

Deux volumes in-folio gothiques, imprimés sur deux co- 
lonnes etornés d'un grand nombre de gravures sur bois dont 
quelques-unes sont à pleine page. Le premier vol. de CCXXVII 
ioL chiffrés, le prologue et la table placés en tète de ce vo- 
lume forment 10 fol. non chiffrés. Le second volume de CCXII 
foL chiffrés et de 15 non chiffrés plus cinq foL de table» A 
la fin de la table on lit: 

« Cy fine le second volume de la mer des hystoires nou- 
vellement imprimé a Paris pour maistre Anguilbert de 
Harnef et pour FrançoysHegnault libraires. » 

Ces deux volumes ne portent point de date sur les titres 
ni à la fin ; mais elle se trouve au verso du folio CLXXIX. du 
second volume ligne 3"*; l'auteur parlant d'une pucelle d(; 
Venise nommée Cassandre, la quelle vivait encores Van mil 
cinq cens et six que ce présent livre fut imprimé. 

A la fin du dernier volume on lit : le samedy F* jour du 
moys d'octobre mil cinq cens et seize an^iva le Roy en sa 
bonne ville de Paris^ etc. Ce passage fait naître trois ques- 
tions ; A cette édition de 1506 Timprimeur a-t-il ajouté c^ps 
folios pour la continuer? 

A-t-il oublié de supprimer la date de 1506 dans une 
édition postérieure? 

Enfin cette date de 1506, imprimée en toutes lettres 
serait-elle une erreur ? 

Par respect pour la lettre iuiprimée j'ai cru devoir 
l'adopter, 
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» paulx a trois fleuim de lis. » La tapisserie de ce mvstère 
existe encore aujourd'hui dans la cathédrale de Reims. 

Comme la première partie delà publication de M. Gonon 
est entièrement inédite ^ on nous permettra d*en cirer en- 
core quelques lignes , relatives au fameux campo santo de 
Pise. C'est le premier eflet de l'impression causée par cet 
admirable monument sur Timagination française : « En 
« cette Tille antique a une très belle église et ung des 
« beaulx cymetieres qui soient an monde » long et carré* 
« tout couvert et tout painct de riches painctures, c'est a 
« sçavoir depuis la création du monde, du vieil Testament 
« et du nouveau* de l'incarnation du Fils de Dieu jusques 
H a sa mort* et de Nostre Dame et d'autres histoires et vies 
« desSaincts*etnefurent Jamais les painctures faîctes pour 
« trente mille ducats. Et toute la terre estant audict cyme» 
« tière a esté apportée de Hierusaleiti * et auprès de la 
« croix ou fût crucifié Jesus-^hrist* au mont de Calvaire* et 
« apportée par mer par le commandement de l'empereur 
« Constantin. » 

Leinotes de If. Gonon et ses rapprochements histori* 
ques annoncent un bon et judicieux esprit 11 nous est 
seulement permis de regretter qu'il ait pris en dédain non- 
seulement les préfaces* mais encore la ponctuation* l'ac- 
centuation et tous ces procédés modernes de la typogra- 
phie* Inventés dans un but assez excusable* celui de 
rendre la lecture et rintelligence de la lecture plus facile 
et pour ainsi dire plus palpable. Son respect pour la lettre 
manuscrite ne l'a-t-U pas entraîné trop loin dans certains 
endroits qui semblaient révéler la distraction ou la bévue 
du cq>iste? Ainsi* p. 8 : au Heu de Pierre de Belle frontière ^ 
ne faut-il pas entendre Bellefourrière^ nom bien autrement 
connu? pag. il * au lieu ffAndririn Urcoi^ je crains bien 
qu'on ne dût lire dAndrivin ; p. Ift * au lieu de monseigneur 
aAvaneovrt^ tn Bretagtie* j'aimerais mieux Avùngourt; 
pag. 20* au Ueu de la Prevosté dorée , ne faudrait-il pas la 
Prévosté à^Ouce ou &Ousche ? pag 36, se euUia noyer , au 
lieu de se guida ; pag. lio * la livière de Pise nommée Ame 
au lien de Arve; pag. &2* les bondes des Alemens et non 
des AlencoHS ; enfin* pag* 58* et c'est la plus grosse étour^ 
derle de l'ancien scribe* an lieu de cette phrase : « Et joi* 
« ffnant cdle place » ( la place du Cirque à Rome) « estoient 
« les tretres ou se jouoient les jeux des gladiaturesolympias* 
« le temps passe * ne pouvait-on pas lire : estoient les 
« îéAtres ou se jouoient les jeux des gladiateurs otgmpics * 
« le tenips passé ? » Tels sont les doutes que nous adres- 
serons en finissant à M. Gonon * non sans le remercier 
encore une fois de cette belle et curieuse pubUcailcm 
que nous recommandons à tous les nombreux amis de 
rHistoire de France. 
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